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CORRECTION. 


A  la  fin  de  la  page  56,  lire  de  suite  les  pages  58  et  57. 

Après  la  page  57,  lire  la  page  59,  immédiatement 
après  la  page  60,  puis  revenir  à  cette  dernière  page  pour 
la  suite  de  la  page  59,  et  ensuite  reprendrela  lecture  à  la 
page  61  et  continuer  sans  plus  d'interruption. 


EMIGRATION  AU  CANADA 


miiTAGSs  mm  pjir  u  goiitesiiement  nma. 


Le  Canada  oôre  aujourd'hui  les  plus  grands  avantages  aux  im- 
migrants. Les  artisans,  les  agriculteurs  et  les  travailleurs  peuvent 
trouver  au  Canada  de  l'ouvrage  et  des  terres  à  des  conditions  fort 
avantageuses.  Les  plaines  du  Nord-Ouest  offrent  des  terres  d'une 
fertilité  sans  égale,  avec  un  climat  supérieur  à  celui  des  Etats-Unis 
de  l'Ouest.  Les  métaux  précieux  et  les  minérais  de  toutes  sortes 
abondent  dans  la  Colombie  Anglaise  et  dans  toutes  les  Provinces  du 
Canada.  On  commencera  au  printemps  la  construction  du  chemin  du 
Pacifique  (dans  le  Nord-Ouest),  de  plusieurs  canaux  et  autres  chemins 
de  fer  sur  lesquels  il  sera  dépensé  $105,000,000  (525,000,000  fr.)  d'ici 
à  huit  ans. 

On  prend  un  soin  spécial  des  immigrants  qui  arrivent  au  Canada. 

On  érige  actuellement  une  station  d'immigration  spacieuse  et  con- 
venable à  Québec,  et  les  immigrants  y  seront  admis,  à  l'ouverture  de  la 
navigation,  au  printemps  de  1873.  Elle  sera  construite  de  manière 
qu'à  leur  sortie  du  vaisseau,  les  immigrants  aient  toutes  facilité  pos- 
sible pour  se  laver  ;  il  y  aura  une  cuisine  et  plusieurs  grands  dortoirs. 
On  prendra  des  mesures  pour  que  les  immigrants  puissent  avoir  leurs 
repas  dans  cet  édifice  à  des  prix  raisonnables.  On  se  propose  de 
continuer  à  fournir  les  repas  aux  immigrants  vraiment  pauvres  comme 
auparavant  ;  mais  une  distinction  minutierse  sera  faite  et  les  repas  ne 
seront  donnés  que  dans  le  cas  de  besoin  réel.  L'agent  du  gouvernement 
à  Québec  et  ses  assistants  donneront  tous  les  soins  possibles  aux  im- 
migrants ainsi  que  des  informations  sur  les  routes  de  transport  et  des 
conseils  relativement  aux  localités  où  l'on  peut  obtenir  de  l'ouvrage. 
La  station  sera  clôturée  et  l'on  prendra  tout  le  trouble  possible  pour 
que  les  immigrants  ne  soient  exposés  à  aucune  fraudé. 

Une  autre  station  des  immigrants  du  même  genre,  quoique  plus 
petite,  est  aussi  en  voie  de  construction  à  Montréal,  et  ellle  sera  ter- 
minée à  l'ouverture  de  la  saison  de  ]  873.  Les  immigrants  y  trouveront 
les  mêmes  soins,  les  mêmes  facilités  et  le  même  confort  qu'à  la  station 
de  Québec. 

Une  autre  station  pour  les  immigrants  est  aussi  en  voie  de  cons- 
tructicsn  à  Kingston,  elle  sera  terminée  à  l'ouverture  de  la  saison,  et  on 
peut  lui  appliquer  les  remarques  déjà  fa:' tes. 


A  Toronto,  (|ai  se  treiive  le  point  principal  de  distribution,  il  y  a 
déjà  une  grande  station  où  les  immigrants  reçoivent  tout  le  comfort  et 
les  informations  néces'saires,  et  partent  ensuite  pour  leurs  destinations 
espectives. 

On  se  propose  d'ériger  dans  la  nouvelle  province  de  Manitoba  un 
^bri  convenable  pour  y  recevoir  temporairement  les  immigrants  qui, 
on  le  suppose,  s'y  rendront  en  bien  plus  grand  nombre  qu'auparavant. 

M.  Charles  Foy,  agent  fédéral  d'émigration  à  Belfast,  a  publié 
durant  l'hiver,  avec  le  consentement  du  parlement,  une  brochure  qui 
renfermait  des  lettres  d'immigrants  qui  se  sont  rendus  au  Canada  en 
1870  et  1871.  Ces  lettres  adressée»  à  des  parents,  enfants,  maris, 
veuves  et  autres,  parlaient  hautement  des  avantages  qu'offre  le  Canada 
et  contenaient  de  l'argent  à  l'adresse  de  leurs  amis  pour  les  inviter  de 
venir  se  joindre  à  eux.  Elles  ont  produit  un  excellent  effet  en  faveur 
àe  l'émigration  en  Canada. 

M.  Foy  signale  les  opérations  de  la  société  d'immigration  de  la 
vallée  de  l'Ottawa,  laquelle  a  avancé  $15.00  à  chaque  immigrant  pour 
le  passage  de  bon  nombre  de  garçons  de  ferme  et  de  servantes  ;  le» 
immigrants  qui  ont  ainsi  reçu  de  l'aide  signaient  un  engagement  par 
lequel  ils  consentaient  à  rembourser  sur  leurs  gages  les  sommes  qui  leur 
ont  été  ainsi  avancées. 

Les  agents  fédéraux  dans  toutes  les  parties  du  Canada  font  rapport 
que  la  main-d'œuvre  durant  l'année  1872  a  été  bien  loin  de  correspondre 
à  la  demande  ;  et  le  grand  nombre  do  travaux  publics  que  l'on  va 
entreprendre  auswi  bien  que  la  demande  croissante  de  la  main-d'œuvre 
dans  le  pays,  font  croire  que  la  demande  sera  encore  plus  forte  durant 
la  prochaine  saison.  Quelques  uns  des  travaux  publics  projetés  sont 
énormes,  surtout  le  chenûn  de  fer  du  Pacifique  et  l'agrandissement  des 
canaux  du  Canada.  Les  chemins  de  fer  et  les  autres  travaux  déjà 
entrepris  et  projetés  par  des  compagnies  particulières,  augmenteront 
aussi  considérablement  la  demande  du  travail  des  immigrants.  Il  est 
certain  d'après  ces  faits  que  la  demande  dépassera  de  beaucoup  le 
chiffre  ordinaire  de  l'immigration. 

Les  frais  de  passage  sont  beaucoup  plus  élevés  dans  les  steamers 
(me  dans  les  voiliers,  ils  sont  de  £6  6.  dans  les  premiers,  et  de  £4  lOs. 
dans  les  derniers.  Mais  l'économie  de  temps  et  les  risques  moindre  de 
maladie  à  bord  du  vaisseau  font  plus  que  compenser  la  différence  du 
I)rix.  Le  prix  pour  les  passages  d'entrepont  dans  les  steamers  qui  est 
(le  £6  6s.  sterling  a  été  fixé  par  un  arrangement  combiné  de  toutes  les 
compagnies  qui  ont  des  lignes  de  steamers  au  nord  de  l'Atlantique 
faisant  le  service  entre  le  Koyaume-Uni  et  l'Amérique. 

Les  émigrants  de  France  et  de  Belgique  peuvent  se  rendre  direc- 
tement au  Canada,  en  voiliers  par  la  ligne  que  MM.  G.  Boyé  &  Cie., 
de  Marseille,  viennent  d'établir  entre  Québec  et  Marseille  et  par  la 
ligne  de  vapeurs  anglais  qui  fera  aussi  le  trajet  au  printemps  entre 
Québec  et  les  ports  français. 

Le  gouvernement  canadien  a  des  agents  d'immigration  dans  toutes 


les  parties  de  l'Europe,  sans  compter  les  agents  de  la  compagnie  Allars,, 
notamment  M.  Hector  Bossange,  à  Paris,  ét  M.  Berns,  à  Anvers. 

En  Canada,  les  agents  d'immigration  du  gouvernement  fédéral 
sont  : 


L.  Stafford  

. .  Province  de  Québec. 

E.  Clay  

. .  Nouvelle-Ecosse. 

. .  Nouveau-Brunswick. 

ti  a 

. .  Province  d'Ontario. 

R.  H.  Rae  

(<  te 

ti  C( 

tt  te 

Manitoba, 

W.  Dilon  

. .  Angleterre. 

..Belfadt  

. .  Irlande. 

J.  N.  Prov ancrer... Belgique  et  France Anvers. 

A  toutes  les  agences  d'immigration  en  Canada,  il  y  a  des  bâtisses 
pour  recevoir  les  immigrants  et  l'on  donne  les  repas  gratuits  à  ceux 
qui  sont  pauvres.  Ces  bâtisses  sont  régulièrement  visitées  par  les 
agents  et  les  médecins  du  gouvernement. 

Octrois  gratuits  des  terres  dans  le  E"ord-Ouest. 

'   j-oh:i>t  koi>e. 

Ministre  de  l'Agriculture, 
Ottawa. 


A.  LAVIGNE, 

MARCHAND  DE  MUSIQUE  ET  DE  PIANOS 
No  lié,  RUE  ST.  JEAN, 

(Bâtisse  de  la  Caisse  d'Economie.) 

Agent  pour  les  célèbres  pianos  de  W.  Knabe  (Baltim  ore)  d 
Schuetze  et  Ludolff  et  pour  les  orgues  américains  de  Smith. 

Pianos  réparés  et  accordés.  Pianos  à  louer  au  magasin  de  musique  de 

A.  LAVIGNE. 
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La  Province  de  Québec  offre  les  plus  grands  avantages  aux  im- 
migrants d'Europe.  Les  agriculteurs  et  les  artisans  peuvent  y  trouver 
un  emploi  très  lucratif.  Cette  Province  renferme  les  plus  grands 
établissements  industriels  du  Canada.  Le  climat  est  sain  et  les  terres 
fertiles. 

OCTROIS  ORATUITS. 

1°.  Le  preneur  d'un  permis  d'occupation,  à  titre  d'octroi  gratuit, 
devra  de  suite  se  rendre  sur  la  terre  qui  lui  est  assignée  et  l'occuper. 
S'il  manque  de  le  faire,  sous  un  mois  de  la  date  de  son  billet,  ou  si. 
après  s'être  mis  sur  la  terre,  il  l'abandonne  il  sera  considéré  avoir  par 
là  perdu  tout  droit  à  l'obtenir. 

2°.  Il  devra,  sous  quatre  années  de  la  date  de  ce  billet,  défricher 
-et  mettre  en  culture  douze  acres  de  la  terre  à  lui  assignée,  c'est-à-dire, 
au  moins  trois  acres  chaque  année  respectivement,  y  construire  une 
maison,  et  y  résider  jusqu'à  l'entier  accomplissement  de  ces  conditions, 
i^près  leur  accomplissement,  il  aura  droit  à  une  patente  pour  cet  octroi. 

3°.  S'il  est  dans  la  nécessité  de  laisser  temporairement  sa  terre, 
il  devra  en  prévenir  l'Agent  local,  et  l'informer  de  la  durée  et  des 
causes  de  cette  absence  projetée,  ce  dont  l'Agent  si  les  causes  de 
l'absence  lui  paraissent  suffisantes,  prendra  note  dans  un  livre.  S'il 
s'absente  sans  permission,  ou  prolonge  son  absence  au-delà  du  temps 
convenu,  il  sera  considéré  avoir,  par  là,  perdu  tout  droit  à  sa  location. 

4°.  Tout  transport  fait,  ou  toute  tentative  de  faire  transport  de  ce 
billet  de  location,  sans  la  connaissance  et  la  sanction  préalable  de 
l'Agent,  sera  pareillement  considérée  comme  faisant  perdre  tous  les 
droits  de  celui  qui  s'en  rendra  coupable. 

5°.  Dans  tous  les  cas  d'abandon  de  la  terre  assignée,  icelle  terre 
sera  aussitôt  considérée  disponible,  et  elle  pourra  être  octroyée  de 
nouveau,  ou  par  location,  ou  par  vente. 

Les  agents  d'immigration  et  de  colonisation  de  la  Province  de 
-  -Québec  sont  MM. 

James  Teom  Lévis. 

C.  E.  Bell  Montréa]. 

L'Abbé  Chartier  Coaticook. 

J.  A.  Chicoine  St.  Hyacinthe. 

Le  gouvernement  a  aussi  plusieurs  agents  spéciaux  en  Europe  : 
M.  Hector  Bossanges  à  Paris,  les  agents  de  la  compagnie  Allan. 
-  Les  agents  du  gouvernement  fédéral,  surtout  M.  Provencher,  donnent 
aussi  des  renseignements  sur  la  Province. 

Bâtisses  à  Lévis  et  Montréal  pour  recevoir  les  immigrants  et  four- 
nir la  nourriture  à  ceux  qui  sont  dépourvus  de  ressources. 


LE  CANADIEN 

Journal  tri-hebdomadaire. 

Souscription  par  année  $4.00 

Les  instituteurs  -  -   $3.00 

Pour  l'Europe,  net  $8.00 


OUVRAGES  PUBLIÉS 

Au  Canadien  durant  Tannée  courante  : 

LES  QUARANTE  HEURES 

450  pages. 
Prix  en  gros    -   -   -   -  $3.20  la  do7. 
EN|VENTE  CHEZ  LES  PRINCIPAUX  LIBRAIRES. 

LE  LIBERALISME 

PAR  L'ABBÉ  BENJ.  PAQUET 
Prix  25  cts.  l'es. 


LE  CANADA  SOUS  L'UNION 

620  pages 
PAR  L.  P.  TURCOTTE, 
Prix  $1-00  Fax. 


Les  principaur  écrits  anglais  de  feu  PAbbé  P.  DOHERTY, 
300  pages 
PRIX-.  «O.^O. 


HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


LE  mm  sous  mm 

1841-1867 
PAR  LOUIS  P,  TURCOTTE. 

IMPMMEKIE  DU  CANADIEN,  1872. 

Politique. —  Evénements  religieux. —  Instruction  pu- 
blique.— Littérature. — Colonisation. — Chemins  de  fer. — Ca- 
naux,— ^Commerce  et  Navigation, — Histoire  de  la  Tenure 
Seigneuriale  et  des  Réserves  du  Clergé. — Débats  sur  la 
Représentation  en  rapport  avec  la  population,  sur  PU- 
nion  Fédérale  des  Provinces,  etc.,  etc.,  etc. 

Cette  partie  si  intéressante  de  nos  annales  politiques  n'avait  pas 
•ncore  été  traitée  par  les  auteurs  canadiens  ;  tous  se  sont  arrêtés  àfrU- 
nion  {1841  ).  Le  présent  ouvrage  est  donc  la  continuation  des  histoires 
de  Garneau,  Bibaud,  Christie,  Smith,  etc. ,  Ecrit  avec  la  plus  grande  im- 
partialité, et  avec  la  bonne  volonté  de  rendre  justice  à  tous  nos  hommea 
politiques,  il  peut  être  lu  par  tous  les  Canadiens,  sans  distinction  de 
partis  ni  d'origines. 

Prix  :  $L50  les  deux  volumes 

Ea  vente,  à  Québec,  dans  les  librairies  de  MM.  Crémazie,  Garant  et 
Tmdel,  Fréchette,  Lépine  et  Darveau,  Hardy  et  Marcotte^et^Langlais 

A  Montréal,  chez  M.  L.  E.  Morin,  propriétaire  du  J)7égociantlGana* 
€&m,  et  dans  les  librairies  de  MM.  Eoliand  et  fils,  Fabre  et^Gravel,  et 
Doutre  et  Cie. 

A  Outaouais,  au  bureau  de  M.  J.  A.  Bélanger,  département  du  Secré- 
taire d'Etat  et  chez  M.  E.'  A.  Perry,  libraire. 
A  Saint-Hyacinthe,  chez  M.  Max.  Kirouac,  libraire. 
A  Saint- Jean  Dorchester,  à  l'imprimerie  du  Franco- Ganadkn. 
A  Sorel,  à  l'imprimerie  de  la  Oazeite  de  SoreL 
Aux  Trois-Rivières,  chez  M.  H.  R.  Dufreane,  Libraire. 
A  Lévis,  chez  M.  John  Dumontier,  libraire, 
A  PariJj,  chez  M.  A.  SaiitoD^  libraire,  me  du  Bac. 


OBSERVATIONS  PRELIIVlINAmES: 


Nous  espérons  que  le  public  saura  apprécier  les  motifs 
qui  nous  ont  porté  à  publier  cet  Annuaire  dit,  Commerce  et 
de  rindastrie  de  Québec.  Notre  commerce  et  notre  industrie 
ont  pris  depuis  quelques  années  un  nouvel  essort,  surtout 
depuis  la  confédération  des  Provinces  Anglo-Américaines^ 
Le  tonnage  des  vaisseaux  dans  notre  port,  les  importations, 
et  les  exportaîions  on  t  considérablement  augmenté,  comme^ 
nous  le  montrons  ailleurs,  et  nos  établissements  manufac- 
turiers ont  progressé  dans  la  môme  proportion. 

Mallieureusoraent  pour  notre  vieille  cité,  ces  progrès 
sont  généralement  peu  connus;  grâce  à  cette  apathie 
qu'on  nous  reproche  avec  plus  ou  moins  de  raison,  nous 
n'avons  guère  pris  les  moyens  de  faire  connaître  à  Vé- 
tranger  l'extension  qu'ont  pris  chaque  année  notre  com- 
merce et  notre  industrie. 

C'est  pour  mettre  tous  ces  faits  à  la  connaissance  dm 
public  que  nous  avons  entrepris  la  publication  de  cet; 
Annuaire.  Nous  avons  recueilli,  avec  beaucoup  de  travail 
et  de  recherche,  tous  les  renseignements  possibles  sur- 
l'histoire  et  la  statistique  de  nos  établissements  industriels 
que  nous  avons  décrits  d'une  manière  aussi  complète  qu& 
nous  avons  pu  le  faire.  Nous  avons  signalé  au  public  ce 
qu'ont  fait  pour  nos  classes  ouvrières  les  hommes  entre- 
prenants qui  se  sont  mis  à  la  tête  du  mouvement  indus- 
triel et  qui  fournissent  à  nos  ouvriers  l'emploi  que,  à 
d'autres  époques,  ceux-ci  étaient  contraints  d'aller  clieii- 
cher  ailleurs. 


IV 


^esquisse  que  nous  donnons  sur  le  commerce  de  Québec 
n'est  pas  aussi  complète  que  nous  aurions  voulu  la  faire  ; 
nous  avons  tous  les  renseignements  nécessaires,  mais  le 
temps  et  l'espace  nous  font  défaut. 

Outre  ces  données  sur  l'industrie  et  le  commerce,  nous 
insérons  dans  notre  annuaire  une  foule  d'informations 
qui  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  nos  marchands 
et  pour  nos  manufacturiers,  ainsi  que  pour  les  étrangers 
qui  visitent  notre  ville  ou  viennent  y  chercher  fortune. 
Nous  avons  surtout  donné  les  renseignements  qui  pour- 
raient servir  à  l'immigration.  On  sait  que  c'est  au  port  de 
Québec  qu'arrive  jjresque  toute  l'immigration  européenne 
€t  quand  les  émigrés  sauront  qu'ils  peuvent,  au  moyen 
des  renseignements  fournis  par  cette  annuaire,  trouver 
tout  ce  dont  ils  pourraient  avoir *besoin,  il  est  indubitable 
qu'un  plus  grand  nombre  s'établira  au  milieu  de  nous. 

Enfin,  nous  livrons  tel  qu'il  est  cet  ouvrage  au  public 
qui,  nous  l'espérons,  saura  apprécier  les  sacrifices  que  nous 
nous  imposons  et  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à 
entreprendre  cette  publication,  que  nous  ferons  chaque 
année,  pour  mettre  le  public  au  courant  du  développement 
que  prendront  notre  commerce  et  notre  indust'^^e. 


CALENDRIER  DU  DIOCESE  DE  QUEBEC 

JANVIER.  V 


Premier  Quartier,  le  5,  à  4  heures  42  minutes  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  13,  à  9  heures  38  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  21,  à  3  heures  45  minutes  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  28,  à  0  heures  42  minutes  du  soir. 
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7 

40 

5 

Merc 

8 

De  rOctave,  semid. 

7 

39 

5 

Jeudi 

9 

De  l'Octave,  semid. 

7 

38 

5 

Vend 

10 

De  rOctave,  semid. 

7 

37 

5 

Samedi 

11 

De  l'Octave,  semid. 

7 

37 

5 

DIM 

12 

Dimanche  dans  l'Ocf.  de  l'Ep. 

7 

36 

5 

Lundi 

13 

Octave  Epipb.,  doub.  m. 
St  Iliiaire,  ov.  et  doci.. 

7 

35 

5 

Mardi 

14 

7 

34 

5 

Merc 

15 

St  Paul,  ermite,  conf. 

7 

33 

5 

Jeudi 

16 

St  Marcel,  pane  et  martyr. 

7 

32 

5 

Vend 

17 

St  Antoine,  abbé. 

7 

31 

5 

Samedi 

18 

Chaire  de  S'.  Pierre  à  Rome,  d.  m. 

7 

30 

5 

DIM 

19 

2e  Ep.  S.  N'om  de  Jésus,  2  cî. 

7 

29 

5 

Lundi 

20 

SS  Fabien  et  Sébast,  raartji?. 

7 

28 

5 

Mardi 

21 

Ste  Aî^nès,  vierge  et  martyr. 

7 

27 

5 

Merc 

22 

SS  Vincent  et  Atanase,  martyr?." 

7 

26 

5 

Jeudi 

23 

Epousailles  de  la  B.  V.  M.,  d.  m. 

7 

25 

5 

Vend 

24 

St  Tbimothée,  évèque  et  martyr. 

7 

24 

5 

Samedi 

25 

Conversion  de  st.  Paul,  d.  m. 

7 

22 

5 

DIM 

26 

3-;  Ep  St  Polycarne,  év.  ni,  donb. 

7 

21 

5 

Lundi 

27 

Si  Jean  Chiysoslôme,  év.  etdoct. 

7 

20 

5 

Mardi 

28 

Ste.  Agnès,  viern^e  et  marf,  secun  io. 

7 

18 

5 

Merc 

29 

St  François  de  Sales,  évêque. 

7 

17 

5 

Jeu.li 

30 

Ste.  îviarîine,  vierge  et  mart. 
St  Pierre  Nolasque,  coiif. 

7 

15 

5 

Vend 

31 

7 

14 

5 

FEVRIER. 


Premier  Quartier,  le  4  à  4  heure  21  minutes  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  1 2  à  ô  heures  48  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  20  à  6  heures  38  minutes  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  26  à  10  heure  37  minutes  du  soir. 


'Samedi 

1 

Si  Ignace,  évô^ne  et  martyr 
48   Ep.  Piîrifîcation  de  la  Sle. 
Vierge,  2  (d  (Fête  principale  de 

1 

10 

5 

;DIM 

2 

la  conf  du  S.  Cœur  de  Marie) 

7 

9 

5 

.'Lundi 

o 

o 

JJe  la  l^erie. 

7 

7 

5 

Mardi 

4 

Si  André  Corsin,  évèque 

7 

6 

5 

'Merc 

5 

Ste  Agate,  vierge  et  mart. 

7 

5 

-Jeudi 

6 

St  Tite,  évèque 

7 

4 

Vend 

7 

St  Rorauald,  abbé. 

7 

3 

è 

'Samedi 

o 
o 

bt  Jean  de  Matha,  conf. 

7 

1 

DIM 

9 

Septuagksime. 

6 

57 

6 

Lun^di 

10 

Ste  Scholastique,  vierge. 

6 

65 

6 

'Mardi 

11 

Prière  de  Notre  Seigneur,  d.  m. 

St  lirajmond  oe  l  eniikfort,  colî  (0) 

6 

54 

Merc 

12 

6 

52 

6 

-Jeudi 

1-3 

Du  S.  Sacrement. 

6 

51 

6 

Vend 

14 

St.  Valenlin,  mart. 

6 

49 

6 

hamedi 

15 

UQ  i  linmaculoe  Uonception. 

6 

47 

6 

16 

Sexagesime. 

6 

45 

/* 

0 

'.Lundi 

l7 

Dâ  la  Férié. 

6 

44 

6 

Mardi 

18 

Com.  de  la  Passion  de  N  S  d.  m. 

6 

42 

6 

Merc 

19 

Oe  la  iieMe. 

6 

41 

6 

"Jeudi 

20 

i.)u  S.  Sacrement. 

6 

39 

6 

Vend 

21 

De  la  Férié. 

6 

37 

6 

22 

(  )  M  ai  rp  d  A  Sf.  T^i  prr  A  à  A  ritin^dm  m 

V^AJallCVlO  Ol;  X  Iv^ilc  ex  Ai. IlLlvJlwilV^  111- 

Q 

35 

eDIM 

23 

QUINQUAGÉSIME. 

6 

34 

Lutidi 

24 

St  Matiiiap,  Apôtre,  2  cî. 

6 

33 

6 

Mardi 

25 

St  Pierre  Daînien,  évèque  et  docL  (23) 

6 

32 

6 

IMerc 

26 

Les  Cendres.  (Fêle  légale) 

6 

31 

Jeudî 

27 

De  la  Ffcrie. 

6 

29 

6 

Vend 

28 

Ste  Couronne  d'Epines,  de  N.S.  J.-C.  d.  m. 

6 

28 

6 

LEGER  <fe  RINFRET, 
WarcLancIs  de  Nouvaaulôs.  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec. 


MARS. 


TÏI 


Premier  Quartier,  le  5,  à  8  heures  40  minutes  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  14,  à  0  heures  59  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  21,  à  5  heures  34  minutes  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  28,  à  8  heures  9  minutes  du  matin. 


Samedi 

1 

DIM 

2 

Lundi 

3 

Mardi 

4 

Merc 

5 

Jeudi 

6 

Vend 

Samedi 

8 

DLM 

9 

Lundi 

10 

Mardi 

11 

Merc 

12 

Jeudi 

13 

Vend 

14 

Samedi 

15 

DIM 

16 

Lundi 

17 

Mardi 

18 

Mer 

19 

Jeudi 

20 

Vend 

21 

Samedi 

22 

DIM 

23 

Lundi 

24 

Mardi 

25 

Merc 

26 

Jeudi 

27 

Vend 

28 

Samedi 

29 

DIM 

30 

Li>ndi 

31 

De  la  Férié. 

1er  DU  Carême. 

De  la  Férié. 

St  Casimir,  prince,  conf. 

Quotre  Temps,  Da  la  Férié. 

De  la  Férié. 

Quatre  Temps.  Ste.  Lance  de  N.  S.  J.  C. 
Quatre  Temps.  St.  Jean  de  Dieu,  conf. 
2e  du  Carême. 
SS  40  martjrs. 

StTh  ornas  d'Aquin,  conf.  et  doct.  (7) 

St  Grégoire  I,  pape  et  doct. 

Ste  Françoise,  veuve  (9) 

St  Suaire  N.  S.  J.  C.  d  m. 

De  la  Férié. 

3e  du  Carême,  2  cî. 

St.  Patrice,  évêque  d,  maj. 

St  Gabriel,  Archange,  d.  m. 

St  j oseph,  1  er  patron  de  TEglise.  2e  auni. 

de  la  Consécra.  de  Mgr.  l'Archevêque. 
De  la  Férié. 

Des  cinq  plaies  de  N  S,  doub  maj. 
St  Benoit,  abbé,  (hier). 
4e  du  Carême,  s.  St.  Joseph. 
De  la  Férié. 

ANNONCIATION,  d'obligation. 
De  la  Férié. 
De  la  Férié. 

Précieux  sang  de  N  S,  d  m. 
De  la  Férié. 
DE  la  Passion. 
De  la  Férié. 


LEGER  à  RINFRET, 
Marchands  de  Nouveauté?»,  21,  Rce  de  la  Fabrique,  Qiébeo 


VIII 


AVRIL. 


Premier  Quartier,  le  4,  à  1  heure  51  minutes  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  12,  à  5  heures  6  minutes  du  soir. 
Dernier  Quartier,  le  20,  a  1  heure  2  minutes  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  26,  à  5  heures  57  minutes  du  soir. 


Mardi 

1 

De  la  Férié. 

5 

37 

7 

Meic 

2 

St  Franc,  de  Paule,  conf. 

5 

35 

7 

Jeudi 

3 

De  la  Férié. 

5 

34 

7 

Vend 

4 

Notre  Dame  de  Pitié,  d  m. 

6 

82 

7 

Samedi 

5 

St  Vincent  Ferrier,  conf. 

5 

81 

DIM 

6 

DES  Rameaux,  bénédiction. 

5 

29 

7 

Lundi 

5 

27 

7 

Mardi 

8 

1  De  la  Férié. 

5 

26 

7 

Merc 

9 

5 

24 

7 

Jeudi 

10 

Jeudi  Saint. 

5 

22 

7 

Vend 

11 

Vendredi  Saint,  1  c'.  (fête  lég.) 

5 

20 

7 

Samedi 

12 

Samedi  Saint. 

5 

19 

7 

DIM 

13 

PAQUES,  doub.  1  cl. 

5 

17 

7 

Lundi 

14 

De  rOctave,  (fête  lésfalel 

6 

16 

7 

Mardi 

15 

De  l'Octave,  Ire  cl. 
De  rOctave.  ^ 

5 

14 

7 

Merc 

16 

5 

18 

7 

Jeudi 

\1 

De  rOctave.  !       . , 
De  l'Octave,  h'*'' 

5 

11 

7 

Vend 

18 

5 

9 

7 

Samedi 

19 

De  l'Octave.  J 

5 

8 

7 

DIM 

20 

1er  Fâg,  Quasimodo,  1  cl.  doub. 

5 

6 

7 

Lundi 

21 

St  Anselme,  évêque  et  doct. 

5 

5 

7 

Mardi 

22 

SS,  Soter  et  Caïaf5,  papes  et  mart. 

5 

3 

7 

Merc 

23 

St  Georges,  martyr. 

5 

1 

7 

Jeudi 

24 

St  Fidèle,  martyr. 

4 

58 

8 

Vend 

25 

St  Marc,  Evang,  doub,  2  cl. 
SS  Cletet  Marcellin,  pp  et  mw. 

5 

0 

7 

Samedi 

26 

4 

67 

8 

DIM 

27 

2e  Fâq,  Ste  Faii  ilie  de  J.  M.  J.  2  cl. 

4 

56 

8 

Lundi 

28 

St  Paul  de  la  Croir,  conf. 

4 

55 

8 

Mardi 

29 

St  Pierre,  martyr. 

Sle  Catherine  de  Sienne,  vierge. 

4 

54 

8 

Merc 

30 

4 

49 

8 

LEGER  &  RINFRET, 
MBrchands  de  Nou\-eauté«,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec. 


MM. 


IX 


Premier  Quartier,  le  4,  à  7  heures  48  minutes  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  12,  à  6  heures  33  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  19,  à  6  heures  15  minutes  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  26,  à  4  heures  35  minutes  du  matin. 


Jeudi 

1 

Vend 

2 

Samedi 

3 

DIM 

4 

Lundi 

5 

Mardi 

6 

Merc 

1 

Jeudi 

8 

Vend 

9 

San^edi 

10 

DIM 

11 

Lundi 

12 

Mardi 

13 

Merc 

14 

Jeudi 

15 

Vend 

16 

Samedi 

17 

Dm 

18 

Lundi 

19 

Mardi 

20 

Merc 

21 

Jeudi 

22 

Vend 

23 

Samedi 

24 

DIM 

25 

Lundi 

26 

Mardi 

27 

Merc 

28 

Jeudi 

29 

Vend 

30 

Samedi 

31 

SS  Philippe  et  Jacques,  apolres,  2  ci. 
St  Athanase,  évêque  et  doct. 
Invention  de  la  S  Croix,  2  cl. 
3e  Pâq.  Patronage  de  St  Joseph. 
St  Pie  V,  pape 

St  Jean,  devant  la  Porte  Latine,  d.  m. 
St  Stanislas  évêqeu  et  mart.  doub. 
Apparition  de  St  Michel,  d.  m. 
St  Grégoire  de  Naz,  év.  et  docî. 
St  Antonin,  évêqiae. 
4e  Pâques, 

SS  Nérée,  Achillée,  Domitille  et  Pancrace 

St  Isidore,  évêque  et  docl,  (4  avril.) 

St  Léon  pape  et  doct.  (11  avril) 

S  te  Monique,  veuve  (4) 

St  Ubalde.  évêque  et  conf. 

St  Jean  Népomucène,  marîjr, 

5e  Fâq  St  Venant,  martyr. 

Rogation.  S  Pierre  Célestin,  p  ei  conf. 

Rogation,  S  Bernardin  de  Sienne  conf. 

Rogation.  S  Pascal  Bajlon,  conf. 

ASCENSION,  Ire  cl  (d'oblig.) 

De  l'octave 

N  D  Auxiliatrice  (naiss.  de  la  Reine) 

Dim  dans  l'oct.  S  Grégoire  VIT,  pnpe. 

St.  Philipoe  de  Néri,  conf. 

Ste  Marie-Madeleine  de  Paxzi,  vierge. 

De  rOctave. 

Octave  de  l'Ascension. 

St  Ilerménégilde,  m,  sernd. 

Jeûne  de  la  Vigile. 


LEGER  &  RINFRET, 
Marchands  de  Nouveautés,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec» 


X 


JUIN. 


Premier  Quartier,  le  3,  à  1  heures  34  minutes  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  10,  à  5  heures  16  minutes  du  soir. 
Dernier  Quartier,  le  17,  à  10  heures  46  minutes  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  24,  à  4  heures  45  minutes  du  soir. 


DIM 

1 

PENTECOTE,  Ire  cl. 

4 

14 

8 

Lundi 

2 

De  rOctave  )  ^  i 
De  rOctave  f 

4 

13 

8 

Mardi 

3 

4 

13 

8 

Merc 

4 

Quatre  Temps  de  l'Octave, 

4 

12 

8 

Jeudi 

5 

De  rOctave. 

4 

12 

8 

Vend 

6 

Quatre  Temps  de  l'Octave. 

4 

10 

8 

Samedi 

Quatre  Temps  de  l'Of.tave.  fin  PascaK 

4 

10 

8 

DIM 

8 

1  Peut  STE  TRINITÉ,  2  cl. 

4 

10 

8 

Lundi 

9 

Sle  AngèleMérici,  (31  mai) 

4 

10 

8 

Mardi 

10 

Ste  Marguerite,  leine  d'Ecosse. 

4 

9 

8 

Merc 

11 

St  Barnabé,  apôtre  d  raaj. 

4 

9 

8 

Jeudi 

12 

FÊTE-DIEU,  Ire  cl,  (d'oblig.) 

4 

8 

8 

Vend 

13 

St  Antoine  de  Padoue,  conf. 

4 

8 

8 

Samedi 

14 

St  Bî^sile,  évè  :jU3  et  doct. 

4 

8 

8 

DIM 

15 

2  Peut  (Procession  du  S  Sacr.) 

4 

7 

8 

Lundi 

16 

St.  Jean  François-Régis,  conf. 

4 

1 

8 

Mardi 

17 

De  rOctave,(élect.  Pie  IX,  1846.) 

4 

1 

8 

Merc 

18 

De  rOctave, 

Oôtave  de  la  Fête-Dieu. 

4 

6 

8 

Jeudi 

19 

4 

6 

8 

Vend 

20 

Sacré  Cœur  de  Jésus,  d  m. 

4 

6 

8 

Samedi 

21 

St  Louis  de  Gonzague,  Conf.- 

4 

5 

8 

DIM 

22 

3e  Pent  Solen.  Sl^  J.-Bnpîiste 

4 

6 

8 

Lunâi 

23 

St  François  de  Gara!  ciolo,  (4) 

4 

5 

8 

Mardi 

24 

Si.  JEAN-13APiibiCi,  Ire  cl.  - 

4 

5 

8 

Merc 

25 

St  Guillaume,  abbé. 

4 

6 

8 

Jeudi 

26 

SS  Jean  et  Paul,  martyr?. 

4 

6 

8 

Vend 

27 

St  Norbert,  évêque  (6). 

4 

T 

8 

Samedi 

28 

Jeûne^  St  Léon  II,  pape. 

4 

1 

8 

DIM 

29 

4e  Peut  SS  PIERRE  et  PAUL, 
1ère  classe. 

4 

1 

8 

Lundi 

30 

Corn.  St  Paul,  apôtre. 

4 

1 

8 

LEGER  &  RINFRET, 
Marchands  do  Nouveautés,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec. 


JUILLET. 


XI 


Premier  Quartier,  le  2,  à  6  heures  25  minutes  du  soir. 
Pleine  Lune,  le  10,  à  1  heure  48  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  16,  à  4  heures  13  minutes  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  24,  à  5  heure  49  minutes  du  matin. 


Mardi 

1 

Merc 

2 

Jeudi 

3 

Vend 

4 

Samedi 

5 

DIM 

6 

Lundi 

1 

Mardi 

8 

Merc 

9 

Jeudi 

10 

Vend 

11 

Samedi 

12 

DIM 

13 

Lundi 

14 

Mardi 

15 

Merc 

16 

Jeudi 

17 

Vend 

18 

Samedi 

19 

DIM 

20 

Lund 

21 

Mardi 

22 

Merc 

23 

Jeudi 

24 

Vend 

25 

Samedi 

26 

DIM 

27 

Lundi 

28 

Mardi 

29 

Merc 

30 

Jeudi 

31 

Octave  de  St  Jean  Baptiste. 
Visitation  de  la  Ste.  Vierge. 
St  Jean  de  St  Facond,  c.  (12  juin) 
Ste  Julienne,  vge,  (14  juin) 
De  rOctave  des  SS.  Apôtres. 
5e  Pent^  Précieux  Sakg,  2  cl. 
De  la  Férié. 

Ste  Elizabeth,  Reine  du  Portugal 

De  la  Fério. 

Les  7  Frères,  martyrs. 

S.  Pie  I,  pape  et  mart. 

St  Jean  Gualbert,  abbé. 

6a  Peut  Dedicacs  des  égl.  «îu  dio. 

St  Bonaventure,  évôque  et  docî. 

St  Henri,  empereur  et  conf. 

N-Ddu  Mont  Carme!,  d  m. 

St  Alexis,  conf. 

St  Camille  de  Leliis,  canf, 

St  Vincent  de  Paul,  conf. 

7e  Peut  Oct.  de  la  Dédicace. 

St  Jérôme  Emilien,  conf.  (hier) 

Ste  Maiie  Magdeleine. 

St  AppoUinaire,  évêque  et  mat  t. 

St  Anaclet,  pepe  et  martyr. 

St  Jacques,  apotre  2  cl. 

Ste  Anne,  mère  de  la  S.  Vierge. 

89  Peut, 

SS  Nazaire,  Celse  et  Victor  mart. 
Ste  Marthe,  vierge. 
SS.  Abdon  et  Sennen,  mart. 
St  Ignace  de  Loyola,  conf. 


8 
8 
9 
9 
10 

10  8 

11  ^ 

11  8 

12  8 

13  S 

13  8 

14  8 

14  8 

15  S 

16  ^ 

17  « 

18  S 

19  8 

20  8 

21  S 

22  i 

23  8 

24  8 

25  8 

26  8 

27  8 

28  8 

29  S 
31  8 

4  32  8 

4  33  8 


LEGER  &  RINFRET, 
Marchands  de  Nouveautés.  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec 


XII 


AOUT. 


Premier  Quartier,  le  1er,  à  9  heure  44  minutes  du  matin. 
Pleine  Lune,  le  8,  à  9  heures  8  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  14,  à  11  heures  5G  minutes  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  22,  à  9  heures  7  minutes  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  30,  à  11  heures  3  minutes  du  soir. 


Vend 

1 

Samedi 

2 

DIM 

3 

Lundi 

4 

Mardi 

5 

Merc 

6 

Jeudi 

1 

Vend 

8 

Samedi 

9 

DIM 

10 

Lundi 

11 

Mardi 

12 

Merc 

13 

Jeudi 

14 

Vend 

15 

Samedi 

16 

DIM 

17 

Lundi 

18 

Mardi 

19 

Merc 

20 

Jeudi 

21 

Vend 

22 

Samedi 

23 

DIM 

24 

Lundi 

25 

Mardi 

26 

Merc 

07 

L  i 

Jeudi 

28 

Vend 

29 

Samedi 

30 

DIM 

31 

Marcha 

nds 

St  Pierre- aux-Liens,  d  m. 

St  Alphonse  de  Liguori,  év.  doct. 

9  e  Peut. 

St  Dominique,  conf. 

N-D,  des  Neiges,  d  m. 

Transfiguration  de  N  S,  d  m. 

St  Cajétan,  Conf. 

SS  Cyriac,  Large,  etc,  martyrs. 

Invention  de  St  Etienne,  1er  m.  (3) 

10e  Peut.  St.  Laurenî,  martyr. 

De  rOctavo. 

S  te  Claire,  vierge 

Di  rOctave. 

De  l'Octave,  messe  de  la  Vîgiie. 

ASSOMPTION,  Ste  Vierge,  I  cl. 

Jtûnc.  St  Roch,  conf. 

Ile  Pent,  (sol.  de  l'Asiomption) 

St  Hyacinthe,  conf. 

St  Joachim,  conf.  d.  m. 

St  Berna»-d,  abbé  et  doct. 

Ste  Jeanne  de  Chantai,  veuve. 

Octave  de  l'xAssomption, 

St  Philippe  Beniti,  conf. 

12e  Perd.  St.  Barthêlemi,  apôtre. 

St  Louis,  roi  de  France,  d.  m. 

St.  Zéphirin,  pape  et  mur  t. 

S  Joseph  de  Calasanz,  conf. 

St  Augustin,  év.  et  doct. 

Décollation  de  St  Jean-B,  d  m. 

Ste  Rose  de  Lima,  vierge. 

13'^.  Pent.  StRa?mon<l  Nonnal,  o. 


LEGER  &:  RIN^FRET, 


SEPTEMBRE. 


XIII 


Pleine  Lune,  le  6,  à  4  heures  24  minutes  du  soir. 
Dernier  Quartier,  le  13,  à  10  heures  55  minutes  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  21,  à  1  heure  6  minutes  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  29,  à  10  heures  11  minutes  du  matin. 


Luodi 

1 

St.  Giiles,  abbé. 

5 

20 

7 

Mardi 

2 

St  Etienne,  roi  de  Hongrie,  c. 

5 

22 

7 

Merc 

3 

De  la  Férié. 

5 

24 

7 

Jeudi 

4 

Du  St  Sacrement. 

5 

26 

7 

Vend 

5 

St  Laurent  Justinien,  év.  et  doct. 
De  l'Immacuiée  Conception. 

5 

28 

7 

Samedi 

6 

5 

29 

7 

DÏM 

7 

14e  Pent  Octave  des  Stes.  Reliq. 

5 

31 

7 

Lundi 

8 

Nativité  de  la  B.  V.  M.,  2  cl. 

5 

32 

7 

Mardi 

9 

De  rOctave. 

5 

33 

7 

Merc 

10 

St  Nicolas  Toientin,  conf. 

5 

34 

7 

Jeudi 

11 

De  rOctave. 

5 

36 

7 

Vend 

12 

Da  rOctave. 

5 

38 

7 

Samedi 

13 

De  rOctave. 

5 

40 

7 

DIM 

14 

15e  Pent.  Exalt  de  ia  Ste  Croix. 

5 

42 

7 

Lundi 

15 

Octave  de  la  Nativité  de  la  SteV. 

5 

44 

7 

Mardi 

16 

SS  Corneille  et  Cyprien,  martvrs. 

5 

46 

Merc 

17 

4  Temps  Stigm.  de  St  François. 

5 

47 

7 

Jeudi 

18 

St  Joseph  de  Cupertino,  conf. 

5 

48 

7 

Vend 

19 

4  Ternp^  SS  Janv.  et  ses  Comp.  m. 

5 

50 

7 

Samedi 

20 

4  Temps  SS  Ea?tacbe,  ditto. 

5 

52 

7 

DIM 

21 

16e  Pent  St  Mathieu,  apôtre. 

5 

54 

7 

Lundi 

22 

St  Thomas  de  Vileneuve,  évôqne. 

5 

55 

7 

Mardi 

23 

St  Lin,  pape  et  martyr. 

5 

57 

7 

Merc 

24 

N-D  de  la  Merci,  d  m. 

5 

58 

7 

Jeudi 

25 

St  Nom  de  Marie,  d  m. 

6 

0 

6 

Vend 

26 

St.  Cyprien  et  Ste.  Justine,  mart. 

6 

1 

6 

Samedi 

27 

SS  Corne  et  Daraien,  martyrs. 
17e  Pent  N-D  de?  7  douleurs,  d  m 

6 

3 

DIM 

28 

6 

5 

6 

Lundi 

29 

Dédicace  St  Michel,  Arch.,  2  cl. 

6 

7 

6 

Mardi 

30 

St  Jérôme,  conf.  et  doct. 

6 

8 

6 

LEGER  <fe  RINFRET, 
Marchands  de  Nouveautés,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec 


XIT 


OCTOBRE. 


Pleine  Lune,  le  6,  à  0  heure  46  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  13,  à  1  heure  40  minutes  du  matin. 
Nouvelle  Lune,  le  21,  à  6  heures  10  minutes  du  matin. 
Premier  Quartier,  le  28,  à  7  heures  25  minutes  du  soir. 


Merc 

1 

St.  Rémi,  évêque  et  conf. 

6 

10 

6 

Jeudi 

2 

SS  Anges  Gardiens. 

6 

12 

6 

Vend 

3 

St  Wenceslas,  martyr  (28  oct.) 

6 

13 

Samedi 

4 

St  François  d'Assise,  conf. 

6 

15 

6 

DIM 

5 

18e  Fent  St.  Rosaire. 

6 

17 

6 

Lundi 

6 

St.  Bruno,  conf. 

6 

18 

6 

Mardi 

1 

St,  Marc,  pape  et  conf. 

6 

20 

G 

Merc 

8 

Ste  Brigitte,  veuve. 

6 

21 

6 

Jeudi 

9 

SS  Denis,  etc.,  martyrs. 

6 

23 

6 

Vend 

10 

St  François  de  Borgia,  conf. 

6 

25 

6 

Sanoedi 

11 

De  rimm.  Concep. 

6 

27 

6 

DIM 

12 

19e  Fent  Maternité  de  la  Ste  V. 

6 

28 

6 

Lundi 

13 

St  Edouard  III,  conf 

6 

30 

G 

Mardi 

14 

St  Calixte,  pape  et  martyr. 

6 

32 

G 

Merc 

15 

Ste  Thérèse,  vierge. 

6 

33 

G 

Jeudi 

16 

Du  St  Sacrement. 

6 

34 

G 

Vend 

17 

Ste  ïïedwidge,  veuve. 

6 

36 

G 

San[iedi 

18 

St  Luc,  Ev,  2 'cl. 

20e  Fent  Pureté  de  la  S  V. 

6 

37 

G 

DIM 

19 

6 

39 

G 

Lundi 

20 

St  Jean  de  Canti,  conf. 

6 

40 

G 

Mardi 

21 

St  Pierre  d'Alcantara,  conf.  (19) 

6 

42 

G 

Merc 

22 

De  la  Férié. 

6 

44 

G 

Jeudi 

23 

Du  St  Sacrement. 

6 

45 

G 

Vend 

St  Raphaël  Arcliange,  dm. 
De  l'Lnm.  Conception. 

O 

(x 
\> 

Samedi 

25 

6 

49 

G 

DIM 

26 

21d  PentFâivon.  de  la  B  V  M. 

6 

50 

G 

Lundi 

27 

De  la  Vigile. 

6 

52 

G 

Mardi 

28 

SS.  Simon  et  Jude,  Ap.,  2  cl. 

6 

54 

G 

Merc 

29 

De  la  Férié. 

6 

55 

G 

Jeudi 

30 

Du  St  Sacrement. 

6 

57 

G 

Vend 

31 

Jeune  Viq  d^  la  Toussaint. 

6 

58 

G 

LEGER  tfe  RINFRET, 
Marchands  de  Nouveautés,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec. 


NOVEMBRE. 


XV 


Pleine  Lune,  le  4,  à  11  heure  3  minutes  du  matin. 
Dernier  Quartier,  le  11,  à  8  heure  3  minutes  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  19,  à  10  heure  52  minutes  du  soir. 
Premier  Quartier,  le  27,  à  3  heures  28  minutes  du  matin. 


Cl           j  ; 

Samedi 

■1 
1 

iUUbbAilNl,  1  Cl  (^u  obilg.J 

a 
O 

59 

6^ 

DIM 

2 

22e  Pent^  Vêp.  des  morts. 

7 

1 

5 

Lundi 

o 
o 

Commémoralion  des  mor^.s. 

i 

o 
o 

5 

Marcti 

À 
4 

St  Charles,  Borromée,  évê^ju?. 

i 

4 

er 

5 

Merc 

u 

UKi  1  Vy  u  L  cl  V  y , 

i 

K 
O 

O 

Jeudi 

o 

UQ  1  L/ctave, 

i 

o 

Vena 

i 

1/8  1  Uclave. 

h 
l 

O 

o 

t; 

Samedi 

Q 

o 

Oct  de  la  Tousaint. 

h 
i 

y 

t> 

Q 

AoQ  i^ent  uQa  i\Q  12^  £>asii  au  oi. 
Sauveur. 

•7 

1  1 

A 

y 

Lundi 

1  n 
1  \j 

xxUUi  U  xVVet  IIJ,  COUL. 

( 

1  9 

K 
t> 

Mardi 

1 1 

St  Martin,  ev6C[ue. 

^7 
/ 

lo 

«> 

Merc 

1 Z 

St  Martin,  pape  et  martyr. 

7 

lo 

Jeudi 

1  o 

!M  oianiûias  tie  ivosiKt^,  coni. 

i 

lo 

er 
& 

\T.  r^rl 

V  enci 

14 

St  Didace,  conf. 

t 

1  / 

& 

Samedi 

1  Pi 
1  O 

Ste  Gertru;]e,  vierge. 

h 
i 

ly 

t> 

i  o 

^4:6  JT  c/if,  ioiiinages. 
St  Grégoire  évêcjue. 

^7 
/ 

o  1 

t> 

Lundi 

1  1 

H 

i 

ZZ 

M  ardi 

1  8 
1  o 

Déd  des  Basiliqties  de  SS  Pierre  et  Paul 

/ 

t> 

Merc 

1  Q 

j  y 

Ste  Elizabetb,  veuve. 

i 

z4 

er 
#*> 

Jeudi 

on 

oL  ri^iix  de  Valois,  coni. 

7 

Zo 

t; 

y  enci 

0  1 

Présentation  da  la  13  V  M,  d  m. 

i 

0*7 

a 

Samedi 

Ste  Cécile,  vierge  et  martyr. 

7 

a 

DIM 

23 

250  Pent  St  Clément,  pape  et  m. 

7 

29 

5 

Lundi 

24 

St  Jean  de  la  Croix,  conf. 

1 

30 

5 

Mardi 

25 

Ste  Catlieiine,  vierge  et  martyr. 

1 

31 

6 

Merc 

26 

Sî.  Pierre  d'Alexandrie,  év  et  mrt 

1 

35 

5 

Jeudi 

27 

Du  St  Sacrement 

7 

32 

5 

Vend 

28 

ï^S  L'énée,  et  ses  comp.  martyr?. 

7 

33 

5. 

Same  li 

29 

Vigile  de  St  André. 

7 

34 

5 

DIM 

30 

le  de  l'Avent,  St  André' 

7 

36 

5 

LEGER  &  RINFRET, 
Marchands  de  Nouveautép,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec. 


XVI 


DECEMBRE. 


Pleine  Lune,  le  3,  à  1 1  heures  35  minutes  du  soir. 
Dernier  Quartier,  le  11,  à  5  heures  9  minutes  du  soir. 
Nouvelle  Lune,  le  19,  à  2  heures  4  minutes  du  soir, 
Premier  Quartier,  le  26,  à  11  heures  20  minutes  du  matin. 


Lundi 

1 

St.  André,  apôtre,  2  cl.  (hier) 

7 

37 

5 

Mardi 

2 

Ste  Bibiane,  vierge  et  martyr. 
Jeûne.  St  François-Xavier,  conf.  ' 

7 

37 

5 

Merc 

3 

7 

38 

5 

Jeudi 

4 

St  Pierre  Chrysologue,  évq.  doct. 

7 

39 

5 

Vend 

5 

Jeûne  De  la  Férié. 

7 

40 

5 

Sanied 

i  6 

St  Nicolas,  évêquf. 

7 

41 

5 

DLVI 

V 

2e  Avent^  2  cl.  semid. 

7 

42 

5 

Lundi 

8 

L'IM.CONCEP,  1er  cl  (d'obliga.) 

7 

42 

5 

Mardi 

9 

Ste  Ambroise,  évêque  et  dcct.  (7) 

7 

42 

5 

Merc 

10 

Jeûne  De  TOctave. 

7 

43 

5 

Jeudi 

11 

St  D>iraase,  pape, 

7 

43 

5 

Vend 

12 

Jeûne  De  l'Octave. 

7 

43 

5 

Samed 

13 

Ste  Lucie,  vierge  et  martyr. 

7 

44 

5 

DIM 

14 

3e  Avent  2  à  seraid. 

7 

44 

5 

Lundi 

15 

Octave  de  Tlmm.  Conception. 

7 

44 

5 

Mardi 

16 

St  Eusèbe,  évoque  et  martyr. 

7 

44 

5 

Merc 

17 

Jeune  4  Temi)^  De  la  Férié. 

7 

44 

5 

Jeudi 

18 

Expectation  de  la  S  V,  d.  m. 

7 

44 

5 

Vend 
Samedi 

19 
20 

V  Jeune  4  Temps,  De  la  l'orie. 
j 

7 
7 

45 
45 

5 
5 

DLM 

21 

4e  Avent  2  d  semid. 

7 

45J 

Lundi 

22 

St  Thomas,  apôtre,  2  cl. 

7 

45^5 

Mardi 

23 

De  la  Férié. 

7 

45  ^ 

t5 

Merc 

24 

Jeûne  Vigile  de  Noël. 

7 

45i5 

Jeudi 

25 

NOËL,  Ire  cl  (d'oblig). 

7 

45 

5 

Vend 

26 

St  Etiunne,  1er  mart.,  2  cl. 
St  Jean,  Apôtre  et  Evang,  2  cl. 

7 

45 

5 

Samedi 

27 

7 

46 

5 

DLM 

28 

Dim.  vacant  SS  Innocent?,  martyrs, 

7 

44 

5 

Lundi 

29 

St.  Thomas  de  Cantorbéry,  év.  m* 

7 

44 

5 

Mardi 

30 

De  rOctave  de  Noël,  semid. 

7 

44 

5 

Merc 

31 

St  Sylvestre,  pape  et  conf. 

7 

44 

5 

LEGER  &  RINFRET, 
Marchanda  de  Nouveautés,  21,  Rue  de  la  Fabrique,  Québec 


GLOVER  &  FRT, 

[Rue   de    la  Fal>ric[iie» 

Marchands  en -gros  et  en  détail  de 

ofouTeautés,  articles  de  toilettes,  bardes  pour  Daines  et  Mess^ieurs^ 
#aaits  de  Kîd,  Cravates,  Chemises  et  Lingerie. 

HARDES  POUR  MESSIEURS. 

MM.  GLOVER  &  FRY  ont  toujours  en  mains  un  magnifique  assorti- 
m^ooit  de  harpes  faites  dans  les  derniers  goûts  et  préparent  sur  de- 
mande, dans  le  plus  court  délai,  toutes  espèces  d'habits. 

HARDES  PÔUR  DAMES. 

MM.  GLOVER  &  FRY  importent  constamment  d'Europe  de»  Robes^ 
Mantilles,  etc.,  faits  sur  les  patrons  les  plus  nouveaux  et  confectionnent 
à  leur  établissement  toutes  espèces  de  toilettes  pour  les  Dames.  Les. 
toilettes  faites  k  cet  établissement  sont  solides  et  d'une  élégance  qui  ne 
«aurait  être  surpassée. 

NOUVEAUTÉS. 

Brapa,  Etoffes  pour  Messieurs,  Soiries,  Articles  de  Fantaisie  de 
toutes  sortes,  Gants,  Oravattes,  etc.,  etc.,  etc. 

TAPIS. 

MM.  GLOVER  à  PRY  ont  aussi  le  plus  bel  assortiment  de  Tapis^, 
#<mchettes  en  fer.  Rideaux,  Glands,  Corniches,  et  autres  articles 
é'ameublement  qu'on  puisse  trouver  à  Québec.  Ils  se  chargent  de  fairô 
"pwer  les  Tapis,  Prélats,  Corniches,  Rideaux,  etc. 

FABRIQUES  DE  HARDES. 

MM.  GLOVER  &  FRY  emploient  dans  cette  fabrique,  de  beaucoup 
la  plus  considérable  de  Québec,  audelà  de  100  couturières  et  modistes. 
La  fabrique  de  hardes  pour  Messieurs  est  conduite  par  un  tailleur 
venant  d'Angleterre,  jouissant  d'une  réputation  bien  méritée  pour 
l'élégance  de  sa  coupe.  Le  département  des  hardes  pour  Dames  est 
anasi  conduit  par  une  modiste  venant  de  Londres  et  sait  à  perfectîo» 
confectionner  les  toilettes  les  plus  élégantes  et  les  plus  gracieuses. 

La  maison  Glover  et  Fry  est  dans  cette  ligne  la  plus  ancienne,  la 
^Igji  riche  et  la  mieux  assortie  de  Quéfcec.  C'est  le  magasin  des  élé- 


Le  personnel  ae  compose  de  28  Commis,  120  Tailleurs,  Couturières  et 
M^^i^te^s,  j^agsLsoit  p^u:  scmftifie  $660. 


J.  B.  BEJVAUD  et  Cie., 

MARCHANDS  EN  GROS 

m  WAmm  et  m  mmmmm. 

IMPORTATEURS  DE 

MEULES  A  FARINE  FRANÇAISES. 

36,  RUE  ST.  PAUL,  QUEBEC. 

Ont  toujours  en  mains  un  grand  assortiment  de  meules  à  farine  faites 
avec  la  meilleure  pierre  française,  aussi  des  meules  à  Barley,  à  Farine 
Avoine  et  des  bases  de  moulanges. 

IMPORTATEURS  DE 

^rtfilmm,  françaises,  J^Ilmandes  Américaines, 

En  Grros  SeTilement, 

Il  et  11^,  M  ST.  nmm, 

,  Bâtisse  Ymng, 

QUEBEC. 

^  PHILEMON  BRUNEI,  " 

No.  69,  Eue  St.  Joseph,  St.  Eoch, 

QUEBEC. 

Bijoux,  Montres  et  Horloges  vendues  et  réparées  à  très 
Jbon  marché. 


DUQUET  &  CIE., 


Ont  constamment  en  main  un  des  meilleurs  assortiments  de  Mon- 
tres en  Or  et  en  Argent,  Bijouteries  et  Orfèvreries  de  toutes  sortes. 
Montres  en  Or  à  Remontoir,  à  Secondes,  Indépendantes,  Cbaines  ea 
Or  pour  Dames  et  Messieurs  à  18  «arats,  et  des  meilleures  manufac- 
tures Françaises.  Sets  de  Bijoux  complets  des  derniers  goûts,  Colliers, 
Bracelets,  Boucles  d'Oreilles,  Bagues  en  Diamants,  Joncs  de  Mariage 
et  de  Fantaisie,  Médaillons  de  toutes  grandeurs  pour  Portraits  ou  Re- 
liques, Boutons  pour  Chemises  et  Poignets,  Epingles  de  Cravates,  Ba- 
gues pour  Messieurs.  Argenterie:  Services  complets  :  Plateaux,  Urnes, 
Cafetières,  Théières  doubles,  sucriers,  pots  au  lait.  Bols  au  déchet», 
Gobelets  de  toutes  dimensions.  Huiliers,  Beurriers,  (revolving,)  Cor- 
beilles, (liquor  stands).  Cuillères  et  Fourchettes  en  cikel  plaqué  et  de 
la  meilleure  qualité.  Couteaux  et  Fourchettes  à  dessert,  Anneaux  pour 
serviettes,  Forte-Cartes,  i>orte  (toast),  Casse-Noisettes,  etc.,  etc.  Aussi 
Gobelets  en  argent  pur,  pour  les  enfants,  etc.,  etc.  Pendules  de  toutes 
aortes,  pour  salons,  en  Or  Moulu,  et  en  Marbre,  Horloges  Américaine», 
aussi  une  nouvelle  invention  d'horloges  pour  les  gardiens  de  nuit. 

Montres,  Horloges,  Bijouteries  de  toutes  sortes,  et  Pipes  d'écume  de 
mer,  réparées  avec  soin  et  garanties.  Aussi  toutes  sortes  d'Instruments 
de  Physique,  etc„  et  Boites  à  Musiqtie. 

Nous  sollioîtorw  wtîo  vî«He  avant  d'a<>heter  aîlïeurs. 


CARRIER,  LAINE  et  CIE-» 

FONDEURS, 
IKeSNIETIES  ET  MACHINISTES, 

Eue  Commerciale,  Quai  McKenzie, 

E  V  I  S . 

Constructeurs  d'Engins  et  Bouilloires  pour  Bateaux-à- 
Vapeur,  Moulins  à  Scie  et  à  Farine,  et  Manufacture  de 
tout  genre. 

AUSSI: 

Manufacturiers  de  Poêles,  Charrues,  Chaudrons  et  de 
tout  espèce  d'objets  en 

FER,  EN  FONTE  ET  EN  CUIVaE. 

COMPAGNiT  DTSSURANCE 
SUR  LA  VIE' 

BUi^EAU  PRINCIPAL  EN  CANADA;  MONTREAL. 


Revenas  pour  V&mée  1871  $1,106,348.00 

Capital  et  surplus  placé  4,000,000.00 

«srPolics3  paaybles  Peadant  la  vie  sans  charge  EXTRA.1 

On  attire  spécialement  l'attention  sur  les  tables  ou  demi-primes 
(sans  dette  ni  intérêt)  de  l'augmentation,  de  la  diminution  et  d«  la  non- 
aecumulatiou  des  polices. 

J.  B.  SHIPMAN,  Agmtpour  le  Canada. 

Agent  k  Québec  :  DANIEL  McGlE,  Jnr., 

RUE  ST.  PIERRE. 


INDRODUCTION. 


La  décadence  de  la  construction  navale  constitue  une 
■époque  Kîmarquable  dans  ThisLoire  de  l'induslrie  à  Qué- 
bec. Quand  la  grève  des  charpentiers  de  navires,  en  1867, 
est  venue  donner  presque  le  coup  de  grâce  à  la  coustruo 
tion,  on  s'est  alarmé  de  cet  événement;  aux  yeux  de 
plusieurs,  c'était  la  ruine  de  notre  vieille  c.ipitale. 

Or,  en  cetle  occurrence,  comme  en  beaucoup  d'autres,  le 
mal  a  produit  le  bien  ;  si  la  eonslruction  navale  a  été  pres- 
<jue  mise  à  néant,  nue  foule  d'autres  industries  piuslucra 
tives  et  plus  profitables  aux  classes  ouvrières,  l'ont  rem- 
placée graduellement.  Jusqu'alors  les  constru(îteurs  de 
navires  et  les  marcbands  de  l)ois  avaient  presque  uDuopo- 
lisé  l'escompte  des  banques  qui,  préférant  naturellement 
les  grandes  opérations,  ne  se  souciaient  guère  de  favoriser 
les  petites  inoustries.  D'un  autre  côté,  i)resque  tous  uos 
ouvriers  se  livraient  à  la  besogne  peu  rétributive  de  la 
construction  navale,  qui  était  depuis  longtemps  la  plus  im- 
portante et  presque  la  seule  industrie  de  Québec. 

Mais  des  circonstances  regrettables  ayant  causé  la  grève 
des  charoentiers  et  des  calfâts,  au  moment  où  le  prix  des 
vaisseaux  en  bois  diminuait  considérablement,  la  cons- 
truction fut  en  grande  partie  abandonnée  et  les  patrons 
comme  les  ouvriers  cherchèrent  d'autres  moyens  d'utilisé»' 
leurs  capitaux  et  leur  travail.  Les  banques  se  montrèj-eut 
aussi  mieux  disposées  et  grâce  à  l'esprit  d'entreprise  de 
quelques-uns  de  nos  principaux  marchands^  plusieurs  éta- 


blissements  industriels  furent  organisés,  notamment  la 
fabrique  d'articles  en  caoutchouc.  Les  anciens  établisse- 
ments prirent  aussi  un  nouvel  essor  et  de  cette  époque, 
Québec  est  entré  dans  une  ère  de  véritable  progrès  indus- 
triel. Aujourd'hui,  nous  avons  plusieurs  usines  qui,  pour 
le  fini  des  articles  comme  pour  l'ampleur  des  opérations, 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  établissements  du  même  genre 
dans  toutes  les  autres  parties  du  Canada. 

C'est  pour  mettre  ces  faits  devant  le  public,  qui  les  ignore 
généralement,  que  nous  allons  donner  une  esquisse  aussi 
complète  que  possible  sur  tous  les  établissements  industriels 
qui  sont  dans  les  limites  de  la  ville  ou  qui  en  dépendent 
d'une  manière  quelconque.  Nous  tenons  les  renseigne- 
ments que  nous  donnons  des  propriétaires  mêmes  des  éta- 
blissements décrits,  en  sorte  que  nous  pouvons  les  donner 
comme  authentiques. 
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SUR 

L'INDUSTRIE  A  QUEBEC. 


CONSTRUCTION  DE  NAVIRES, 

La  construction  navale  est  une  des  plus  anciennes  in~ 
dastries  de  Québec  et  même  de  l'Amérique.  Peu  après  la 
fonda:ion  de  Québec,  les  colons  français,  qui  ne  pouvaient 
effectuer  de  transport  qu'au  moyen  de  la  navigation,  com- 
mencèrent à  construire  de  légères  embarcations  pour 
visiter  les  postes  de  traite  qui  avoisinaient  le  lleuve.  Ils 
bâtirent  môme  de  petits  vaisseaux  qui  traversaient  l'océan: 
la  première  embarcation  bâtie  dans  l'Amérique  du  Nord 
qui  ait  traversé  la  mer  a  été  construite  sur  les  bords  de  la 
rivière  Si  Charles  en  1703.  Onze  ans  plus  tard,  en  1714, 
la  première  goélette  bâtie  par  les  colons  anglais  sortait  des 
chantiers  de  Plymouth,  et  en  1722,  six  navires  d'un  tonnage 
assez  considérable  étaient  lancés  de  la  place  aujourd'hui 
appelée  l'anse  de  l'Hôpital  de  la  Marine. 

Maurepas,  ministre  de  la  marine  sous  Louis  XV,  voulant 
mettre  la  France  en  état  de  combattre  les  anglais  aussi  vic- 
torieusement sur merquesur  terre,  résolut,  pour  agrandir 
la  marine  française,  d'encourager  puissamment  la  cons- 
truction navale  qui  était  encore  à  l'état  embryonnaire  à 
Québec.  Pour  cela  il  promit  une  prime  de  500  francs  pour 
chaque  vaisseaux  jaugeant  deux  cents  tonneaux  construit 
à  Québec  et  vendu  en  France  ou  dans  les  colonies  fran- 
çaises. 

Ces  encouragements  ne  produisirent  guère  les  résultats 
que  Maurepas  en  attendait.  La  guerre  de  sept  ans  et  les  per 
turbations  commerciales  qui  suivirent  la  conquête  tinrent 
la  construction  navale  à  l'état  embryonnaire  jusqu'en  1787  ; 
mais  à  cette  époque,  elle  commença  à  se  développer  gra- 
duellement, subissant  les  fluctuations  du  commerce,  ainsi 
que  le  constate  l'état  suivant,  extrait  des  registres  de  la 
douane  à  Québec  : 


Etat  montrant  le  nombre  et  le  tonnage  des  vaisseaux  cons- 
truits dans  1rs  chantiers  de  Québec  de  1787  à  1872  : 


Année. 


Nombre  de 
navires. 


Tonnage. 


Année. 


Nombre  de 
navires. 


Tonnage, 


1788  , 

1789  , 

1790  

1791  

1792...... 

1793  

17^14  

1778  

1795  

1796  

1797  

1798  

1799  

180(J  

1801  

1802  

3803  

3804  

1805  

1806  

1807  

1808  

1909  

1810  

a8ii   

1812  

1813  

1814  

1815  

Î816  

1817  

1818....... 

1819  

1820  

1821  

Î822  

1823  

1824  

1825  

1826  

1827   

1828  

1829  

1830   

Grand  total 


19. 
58. 
10. 
12. 
12. 
6. 
14. 
10. 
19. 
13. 
14. 
13. 
32. 
21 
24. 
21. 


  1452 

  2363 

  452 

  654 

  674 

  3l9 

  909 

  933 

  1364 

....  1297 

  15lii5 

....  113» 

....  6188 

....  3769 

....  3404 

....  3370 

30   3168 

25   2524 


..  38   6170 

...  24   4895 

..  29   5598 

,.  35   9010 

..  30   8012 

..  31.    10155 

..  34   10179 

..  35   9358 

..  46   13929 

..  64   265<U 

..  64   23122 

..  57   12621 

.  42   12736 

..  40   14214 

i845   46   24713 


1831. 
1832. 
1833. 
i834. 
Ib35. 
1836. 
1837. 
1838. 
1839. 
1640. 
1841. 
1842. 
1843. 
i844. 


  1«46 

  2332 

....  2728 

....  41133 

  34  J  5 

....  5533 

54   13691 


15. 
18. 
15. 
15. 
21. 
35. 


34. 
18. 
25. 


39  

36  


6941 
3315 
3906 
3461 
4213 
3590 
3566 
3666 
2084 
2254 
2685 
3706 
10498 


37  

25  

16  

22   

20  

38  

38  

83   24592 

84   19172 

61   9475 

61   9782 

34   6087 

25   4793 

-Vaisseaux  3,637— Tonnage  1,222,074. 


39...   19714 

74   35740 

55  ,  .  22298 

73   28160 

74   34154 

1851   66   41605 


1846.. 
1847.. 
1848. . 
1849.. 
]850.. 


1852. 
1853. 
1854. 
1855. 
1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
J860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871. 
1872.. 


Au  23  octobrd  1872. 


49  2d405 

89   64028 

78   46554 

95   ;^5802 

90   36842 

83   38644 

51   20518 

41    14468 

55   22585 

51   25546 

68   27213 

88   54735 

105   59333 

113   45701 

103   36764 

45    20015 

49   23254 

60   25661 

26   15601 

32   11165 

19   12431 


Si  Ton  estime  à  $40.00  le  tonneau  le  prix  de  ces  vaisseaux 
la  construction  dans  nos  chantiers  a  produit  pendant  la. 
période  que  nous  avons  vue  plus  haut  la  somme  énorme 
de  «48,882,960. 

Jusqu'en  1799,  la  moyenne  du  tonnage  des  vaisseaux 
construits  à  Québec  était  de  cinquante  tonneaux.  A  cette 
époque,  on  ne  croyait  guère  qu'il  fût  possible  de  traverser 
rOcéan  avec  un  navire  jaugeant  plus  de  deux  cents  ton- 
neaux. Les  marins  ont  bien  changé  d'opinion  depuis  ce 
temps.  C'est  en  1799que  fut  construit  le  prcaiier  vaisseau 
jaugeant  500  tonneaux.  Quarante  ans  plus  tard,*  en  1830,  il 
fut  construit  à  Québec  un  navire  jaui^eant  1869  tonn^iaux, 
et  un  autre  de  1500  tonneaux,  en  1852. 

C'est  de  cette  dernière  époque  que  date  la  construction  ré- 
gulière des  gros  vaisseauv.  On  avait  bien  construit  en  1823 
le  Colombus,  jaugeant  3690  tonneaux,  et  l'année  suivante  lt> 
Baron  de  Renfrew,  jaugeant  5294  tonneaux;  mais  ces  vais- 
seaux étaient  des  constructions  exceptionnelles  qu'on  n'a 
jamais  renouvelées  depuis  :  on  les  avait  bâtis  pour  éviter 
les  droits  d'importation  sur  le  bois  en  Angleterre.  C'étaient 
des  masses  de  bois  compactes,  qui  furent  divisées  pour 
être  vendues  après  leur  arrivée  dans  les  ports  anglais,  où 
l'inipartalion  des  navires  était  libre  et  celle  du  bois  sou-^ 
mise  à  de  forts  impôts. 

La  construction  navale  dans  nos  chantiers,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  tableau  qui  précède,  a  subit  toutes  les- 
fluctuations  du  commerce,  augmentant  dans  les  années 
de  prospérité  et  diminuant  avec  la  baisse  des  affaires. 
Ainsi,  grâce  à  la  crise  de  1857,  le  tonnage  des  vaisseaux 
bâtis  sur  les  bords  de  la  rivière  St.  Charles  est  tombé  de 
38,644  tonneaux  en  1857,  à  20,518  tonneaux  en  1853,  et  à 
14,468,  en  1859.  Mais  à  mesure  que  le  commei'ce  reprit  son 
activité  ordinaire,  la  construction  augmenta  et  le  tonnage 
des  navires  sortis  de  nos  chantiers  atteignait  le  chiffre  de 
54,735  tonneaux  en  1863,  et  de  59,333  en  1864.  Outre  quo 
le  commerce  était  très  prospère  cette  année,  nos  construc- 
teurs s'efforcèrent  de  bâtir  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
pour  les  enregistrer  dans  les  ports  américains,  d'où  l'expi- 
ration du  traité  de  réciprocité  allait  les  exclure. 

Cette  époque  marque  le  commencement  d'une  ère  d& 
décadence  pour  la  construction  dans  nos  chantiers.  En 


même  temps  que  Fabrogalion  du  traité  der  éciprocité  fer- 
mait les  ports  des  Etats-Unis  à  nos  vaisseaux,  la  consiruc- 
tion  de  voiliers  en  fer  rendait  la  vente  des  navires  en  bois 
presque  impossible.  Les  armateurs  anglais,  pris  d'un  en- 
gouement presque  fanatique  pour  les  vaisseaux  en  fer,  ne 
voulurent  plus  acheter  nos  navires,  qui  ne  purent  dès  lors 
être  vendus  qu'en  France,  et  à  des  prix  très  réduits.  Les 
constructeurs  qui  se  trouvaient  ainsi  placés  dans  des  con- 
ditions fort  désavantageuses,  ne  pouvaient  donner  que  des 
gages  minimes  à  leurs  ouvriers.  Ceux-ci,  ne  comprenant 
pas  la  position  difficile  de  leurs  patrons,  recoururent  au 
dangereux  expédient  des  grèves  pour  obtenir  une  aug- 
mentation de  salaire,  et  les  regrettables  événements  qui 
eurent  lieu  dans  l'automne  de  18G7  donnèrent  le  coup  de 
grâce  à  la  construction.  Presque  tous  les  chantiers  furent 
fermés  et  une  partie  de  nos  charpentiers  furent  obligés  de 
s'éloigner  de  Québec  pour  aller  chercher  aux  Etats-Unis 
le  pain  qu'ils  ne  pouvaient  gagner  ici.  Ceux  qui  avaient 
réalisé  des  économies  chômèrent  pendant  quelques  mois 
et  prirent  définitivement  de  l'emploi  dans  les  établisse- 
ments industriels  qui  ont  surgi  depuis  quatre  ou  cinq  ans. 

Par  le  temps  qui  court,  la  construction  commence  à  se 
relever  de  cette  décadence  et  prend  un  nouvel  essor.  L'ex- 
périence a  démontré  que  les  voiliers  en  fer  ne  répondent 
pas  au  besoin  du  commerce.  Le  transport  des  matières 
acidulées,  telles  que  le  sucre,  la  mêlasse,  etc.,  etc.,  les 
endommage  considérablement,  et  l'action  de  la  chaleur 
sur  le  fer  rend  leur  emploi  presqu'inipossible  pour  la  navi- 
gation sous  les  tropiques  ou  dans  les  mers  du  sud. 

D'ailleurs,  la  hausse  qui  s'est  opérée  depuis  quelques 
mois  dans  le  prix  du  fer  augmente  le  prix  des  vaisseaux 
en  fer  en  dehors  de  toute  proportion  et  rend  impossible  ce 
genre  de  construction.  Il  faut  revenir  forcément  à  l'emploi 
des  vaisseaux  en  bois. 

Si,  à  toutes  ces  chances  de  succès  pour  la  construction 
en  bois,  on  ajoute  le  renouvellement  du  traité  de  réci- 
procité, qui  ouvrira  les  ports  américains  aux  navires  cons- 
truits dans  nos  chantiers,  ainsi  que  le  demandent  nos 
voisins,  il  est  évident  que  la  construction  occupera  bien- 
tôt le  rang  qu'elle  avait  naguère  parmi  les  industries  de 
Québec.   Il  s'ouvre  pour  nos  constructeurs  une  ère  de 
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prospérité  inouïe.  On  verra  se  renouveler  l'âge  d'or  pen- 
dant lequel  MM.  St.  Jean,  Valin,  J.  E.  Gingras  et  plu- 
sieurs autres  ont  réalisé  des  fortunes  fort  enviables. 

En  dépit  des  circonstances  malheureuses  que  nous  ve- 
nons d'exposer  et  de  la  grève  des  charpentiers  surtout, 
les  constructeurs  les  plus  riches  ont  continué  leurs  opé- 
rations, sur  une  moins  grande  échelle.  Quelques-uns, 
■notamment  M.  Baldvi^in,  ont  essayé  de  bâtir  des  vaisseaux 
composites^  moitié  fer  et  moitié  bois,  réunissant  les  quali- 
tés des  vaisseaux  en  fer  et  des  navires  en  bois.  Mais  cette 
tentative  n'a  pas  réussi  ;  le  second  incendie  de  St.  Ptoch, 
en  1869,  a  détridt  deux  vaisseaux  presque  finis  sur  le 
nouveau  système  et  mis  a  néant  les  projets  et  les  espé- 
rances de  M.  Baldwin. 

Aujourd'hui,  la  construction  se  continue  dans  une  dou- 
zaine de  chantiers  sur  la  rivière  St.  Charles  et  à  Lôvis, 
•  où  l'on  construit  principalement  des  petits  vaisseaux  pour 
le  cabotage.  C'est  à  peine  s'il  sort  annuellement  de  nos 
chantiers  cinq  ou  six  vaisseaux  d'un  tonnage  considérable. 

•Enfin,  l'époque  de  décadence  est  passée,  et  pour  mettre 
nos  constructeurs  en  état  de  profiter  des  avantages  qui 
s'otTrenl  à  eux,  le  gouvernement  fédéral  a  passé  pendant 
sa  dernière  session  une  loi  qui  leur  facilite  l'accès  des 
banques,  lesquelles  peuvent  assurer  les  avances  qu'elles 
font  aux  constructeurs  par  une  hypothèque  ou  un  privi- 
lège qui  leur  donne  la  propriété  de  tout  le  navire,  dès 
que  le  privilège  est  consenti,  après  la  pose  de  la  carène. 
Cette  loi  favorisera  puissamment  les  constructeurs  et  les 
empêchera  d'être  à  la  merci  des  spéculateurs  qui  leur  en- 
levaient parfois  une  partie  de  leurs  profits. 

iVctuellement,  les  principaux  constructeurs  sont  MM. 
Valin,  Gingras,  Julien,  McKay  &  Warner,  Lee,  Baldwin, 
Oliver  et  Rosa,  à  Québec  ;  et  iVlM.  Marquis,  Charland,  Dunn 
et  Sainson,à  Levis. 

M.  Pierre  Valin  a  son  chantier  près  du  Pont  Dorclies- 
ter,  à  St.  Roch. 

Il  en  est  sorti  pendant  l'été  un  magnifique  voilier,  le 
.St,  Georges^  jaugeant  environ  1200  tonneaux  et  bâti  avec 
un  luxe  et  un  goût  exquis  ;  nous  n'avons  jamais  vu  un  plus 
beau  voilier. 

M.  Valin,  nous  assure-t-on,  emploie  constamment  une 


soixantaine  d'ouvriers,  forgerons,  calfats,  peintres  et  char^ 
pen tiers,  ^af^rnant  environ  $25,000  par  an.  Les  autres 
cliantiers  fie  Québec  emploient  environ  six  rents  hommes 
cl(ynt  les  gages  annuels  s(»  montent  à  $80,000.  Ceux  de 
Levis  fournissent  aussi  do  l'emploi  à  près  de  deux  cents 
ouvi'iers  recevant  chaque  année,  pour  leurs  salaires,  près- 
de  $60,000.  La  construction  des  navires  dans  notre  port 
occupe  donc  huit  cents  hommes  gagnant  environ  $1^00,- 
000  par  an.   Espérons  que  ces  chiffres  se  tripleront  bientôte 


CORDONNERIE. 

L'histoire  de  la  cordonnerie  mécanique  à  Québec  re- 
monte à  l'hiver  de  1864.  Jusqu'alors  nos  cordonniers,  fidèles 
aux  traditions  de  leuis  pei'es,  ne  faisaient  les  chaussures 
qu'à  l'alêne  et  au  marteau.  Mais  au  mois  de  janvier  1864,. 
trois  jeinies  ouvriers,  MM.  Guillaume  Bresse,  George  et 
LouisCôU'^  qî!)  avaient  travaillé  dans  les  grandes  boutiques 
du  Massachusetts  et  de  Montréal,  résolurent  d'introduire 
à  Québec  la  cordonnerie  mérauique.  Il  faut  dire  qu'ils 
avaient  bien  moins  de  capital  que  de  courage  et  d'habileté  : 
d'un  autre  côté,  ils  ne  connaissaient  personne  à  Québec, 
qu'ils  n'avaient  jamais  vu  auparavanl,  si  ce  n'est  un  jeune 
avocat  venant  des  environs  de  St.  Hyacinthe.  Quand  ils 
tra versor(Mit  de  Lévis  à  Québec  M.  Bresse,  apercevant  pour 
la  première  fois  les  montagnes  de  la  côte  nord,  demandait 
à  ses  associers  si  Québec  n'était  pas  le     bout  du  monde.  '' 

Toujours  est-il  qu'i Is  ouvrirent  une  boutique  dans  la 
rue  Saint  George.  Nos  bons  cordonniers,  qui  n'enten- 
daient rien  à  ce  nouveau  système  de  cordonnerie,  se 
liguèrent  contre  le^petili  américains,  ainsi  qu'ils  appelaient 
MM.  Côté  et  Bresse,  et  voulurent  les  chasser  de  la  place  en 
leur  faisant  une  concurrence  ruineuse.  Mal  leur  en  prit 
bientôt  ;  tandis  qu'ils  perdaient  h  cette  concurrence,  les 
nouveaux  venus  vendaient  les  chaussures  à  plus  bas  prix 
ancore  etréalisaient  de  jolis  profits.  Il  fallut  donc  renoncer 
à  l'idée  saugrenue  de  les  ruiner  et  adopter  le  nouveau 
système.  Chose  étonnante  !  ce  furent  les  plus  violents 
adversaires  de  la  cordonnerie  mécanique,  notamment  les 


messieurs  Woorlley,  qui  furent  les  premiers  à  l'exploiter. 

Cepe'ndant  MM.  Côté  et  Bresse  continuaient  à  faire  d'ex- 
cellentes opérations  quand  les  messieurs  Côté  laissèrent  à 
M.  Bresse  rétablissementde  Québec  pour  alleren  fonderun 
autre  à  St.  Hyacinthe,  en  1866.  Quelques  mois  aupara- 
vant M.  Woodley  ouvrait  au^si  un  immense  atelier  de  cor- 
donnerie qui  a  toujours  progressé  depuis,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir  plus  loin.  - 


ÉTABLISSEMENT  DE  M.  BRESSE. 

Cet  établissement  est  donc  le  plus  ancien.  Après  le  dé- 
part de  MM.  Louis  et  George  Côté,  en  1366,  M.  Bresse  con- 
tinua pendant  deuxansà  occuper  la  boutique  qu'il  avait 
sur  la  rue  des  Fossés  ;  mais  le  local  devenant  trop  petit,  il 
le  transporta  sur  la  rue  Saint  PauK  où  il  acheta  une 
maison  et  en  bâtit  une  autre  en  arrière.  Les  demandes 
augmentant  toujours,  M.  Bresse  augmenta  ses  opérations 
en  conséi[uence"*et  fut  oblige  d'abandonner  sa  boutique  de 
la  rue  Saint  Paul, qui  m;  suffisMit  plus.  En  1871,11  acheta 
à  Saint  Roch,  sur  la  rue  Dorchester  et  Saint  Gabriel,  un 
immense  terrain  sur  lequel  il  a  bâli  une  immense  boutique 
que  l'on  pourrait  donner  comme  un  modèle  d'architecture 
industrielle.  Cette  magnifique  construction,  en  brique 
rouge  avec  paraments  ou  pilastres  en  bi'ique  blanche 
excédant  les  murs,  a  deux  cent  huit  pieds  sur  quarante 
avec  trois  étages  et  un  toit  plat.  A  l'extrémité  de  la  bâtisse 
se  trouv(.^  une  appendice  pour  loger  l'engin  qui  fournit  la 
force  motrice  à  toutes  les  machines. 

Chaque  étage  est  divisé  par  un  passage  au  milieu,  sur 
la  longueur,  en  sorte  qu'un  seul  surveillant  pourrait  suffire 
dans  chaque  pièce.  Au  centre,  un  élévateur  monte 
dans  chaque  département  les  matériaux  et  descend  l'ou- 
vrage. 

Inutile  de  dire  que  l'établissement  est  pourvu  de  toutes 
les  machines  si  nombrensesqu'on  emploie  pour  la  cordon- 
nerie, depuis  le  pose-oeillets  jusqu'à  la  tranche  pour  décou- 
per les  semelles.  M.  Bresse  a  pour  principe  que  l'emploi 
des  bonnes  machines, quelqu'en  soit  le  prix,  est  une  bonne 
spéculation,  et  il  achette  en  conséquence.   Outre  les  ma-^ 


—  10  — 


chines  à  coudre,  de  toutes  descriptions,  il  y  a  des  m*ichines 
pour  trancher  les  côtés  de  cuir,  pour  préparer  les  renforts, 
pour  découper  les  pièces  de  talon  et  les  semelles,  pour 
fendre  efc  presser  le  cuir,  en  un  mot  pour  faire  presque 
tous  les  ouvrages  que  requiert  la  confection  d'une  chaus- 
sure. • 

Nous  mentionnerons  surtout  la  machine  pour  finir  les 
talons,  machine  inventée  pai*  M.  Louis  Côté,  de  Saint  Hya- 
cinthe, et  qui  fonctionne  admirablement  bien:  elle  agit 
de  môme  façon  qu'un  tour  et  donne  au  talon  une  forme 
d'une  élégance  qui  ne  peut  être  obtenue  par  le  travail  au 
-couteau.  M-  Bresse  emploie  aussi  le  procédé  découvert 
par  M.  Louis  Côté,  pour  découper  les  semelles,  procédé  qui 
économise  environ  15/100  de  cuir. 

Toutes  ces  machines  sont  mises  en  opération  par  envi- 
ron cent  cinquante  ou  deux  cents  personnes,  hommes, 
filles  et  enfa  nts,  qui  peuvent  faire  mille  paires  de  chaussu- 
res par  jour.  Les  hommes  gagnent  de  $1.25  à  $2.50,  les 
filles  et  les  jeunes  garçons  soixante  cents  par  jour. 

M.  Bresse  fabrique  des  chaussures  de  toutes  les  descrip- 
tions, depuis  la  bottine  en  prunelle  et  le  soulier  en  ma- 
roquin pour  les  petits  enfants  jusqu'à  la  grosse  botte  pour 
les  travailleurs  et  les  hommes  de  carrière.  Il  vend  à  tous 
les  marchands  du  district  de  Québec,  dans  les  Provinces 
Maritimes  et  aux  marchands  en  gros  du  Haut-Canada.  Ses 
opérations  sont  très  considérables  et  il  les  augmente  tous 
les  jours. 

Outre  son  établissement  de  la  rue  Dorchester,  M.  Bresse 
tient  dans  la  rue  St.  Paul,  au  9^,  un  bureau  d'affaires 
et  un  magasin  d'échantillons  pour  accommoder  les  cha- 
lands. 

ÉTABLISSEMENT  DE  M.  SAMUEL  WOODLEY. 

Cet  établissement,  le  premier  de  Québec  par  son  impor- 
tance et  le  second  par  la  date  de  sa  fondation,  a  été  orga- 
nisé en  1865. 

^  Aujourd'hui,  M.  Woodley  emploie  dans  ses  deux  bou- 
tiques près  de  sept  cents  personnes,  trois  cents  à  St.  Roch 
et  quatre  cents  au  faubourg  St.  Jean.  A  St.  Roch,  dans 
l'établissement  de  la  rue  St.  Dominique,  on  prépare  les 
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empeignes,  surtout  celles  des  grosses  chaussures,  et  on  les 
transporte  de  là  à  la  boutique  du  faubourg  St.  Jean,  au 
23,  rue  St.  Joachim,  pour  les  finir.  Les  chaussures  en 
prunelle,  dont  M.  Woodley  a  presque  la  spécialité,  sont 
faites  dans  cette  dernière  boutique. 

En  moyenne,  M.  Woodley  peut  fabriquer  d  3  deux  mille 
à  deux  mille  cinq  cents  paires  de  chaussures  par  jour.  Les 
gages  quotidiens  sont  de  $1.25  pour  les  hommes  et  de 
quarante  cents  pour  les  filles  et  les  jeunes  garçons, — en 
moyenne.  M.  Woodley  paie  donc  à  des  ouvriers  environ 
$595  par  jour  et  $3,570  par  semaine. 

L'établissement  de  la  rue  St.  Joachim  est  une  immense 
construction  en  briquerouge,  à  trois  étages,  de  300  pieds 
sur  cinquante.  Les  machines  qu'il  renferme  sont  mues 
par  un  engin  de  quinze  chevaux-vapeur.  Les  gros  appareils 
pour  trancher  ou  presser  le  cuir  à  semelles,  cheviller,  etc., 
etc.,  sont  dans  l'établissem.ent  de  la  rue  St.  Dominique. 
La  bâtisse  en  pierre  qui  renferme  ces  machines  a  trois 
étages  et  400  pieds  suj  cinquante.  C'est  surtout  là  que  les 
hommes  travaillent  sous  la  surveillance  de  MM.  Fournel 
et  Paquet.  M.  Woodley  tient  son  bureau  sur  la  rue  St. 
Joachim  et  il  a  un  magasin  sur  la  rue  St.  Jean,  au  23. 

De  l'aveu  de  tous,  la  fabrique  de  M.  Woodley  est  une 
des  plus  considérables  du  Canada.  Pour  la  confection  des 
chaussures  en  prunelle,  il  est  presqu'impossible  de  lui 
faire  concurrence,  tant  il  fabrique  en  grande  quantité  et 
à  bon  marché.  Pour  ces  chaussures,  M.  Woodley  a 
presque  le  monopole  des  marchés  du  Haut-Canada  et  des 
Provinces  Maritimes. 

Le  propriétaire  de  l'établissement  que  nous  venons  de 
décrire  est  un  homme  d'une  énergie  et  d'une  habileté 
rares.  Rien  ne  lui  échappe  ;  en  surveillant  son  commerce, 
il  saisit  tous  les  besoins  mécaniques  de  son  établissement 
et  il  invente  aussi  bien  une  machine  qu'il  organise  un 
département  de  cordonnerie.  C'est  ainsi  qu'il  a  breveté 
un  découpeux  au  moyen  duquel  on  peut  économiser 
environ  15;00  sur  le  cuir  à  semelle.  Ce  procédé  est  déjà 
en  usage  aux  Etats-Unis.  Nous  souhaitons  qu'il  réussisse. 
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ÉTABLISoEMENT   DE  MM.  BINEÏ  ET  LAROCHE. 

Voilà  encore  une  fabrique  qui  a  progressé  rapidement.. 
Ouverte  eu  mai  1869  avec  uue  ceutaiue  d'ouvriers,  elle 
fournil  aujourd'hui  de  Temploi  à  deux  cent  vingt  per- 
sonnes qui  gagnent  en  moyenne — les  hommes  $1.50  et 
les  tilles  de  vingt-cinq  à  cinquante  cents  par  jour. 

La  boM  tique  où  M  Vî.  Binet  et  Laroche  poursuivent  leurs 
opérations  se  trouve  à  la  bifurcation  des  rues  Ai*ago  et 
St.  Valier.  C'est  une  maison  en  briijue  rouge,  à  trois 
étages,  de  80  pieds  de  longueur  sur  40  pieds  de  profon- 
deur. Mais  ces  proportions  ne  suffisent  pas  aux  proprié- 
taires, qui  aug  entent  constamment  leurs  affaires.  Outre 
le  local  qu'ils  occupent  déjà,  ils  ont  loué  la  partie  supé- 
rieure d'une  tannerie  que  M.  Gaspard  Germain  construit 
à  côté  de  leur  boutique  :  ils  occuperont  dans  cette  bâtisse 
deux  étages  de  100  pieds  de  longueur  sur  40  pieds  de  pro- 
fondeur, en  sorte  que  le  tout  réuni  formera  un  établisse- 
ment Je  180  pieds  de  longueur  sur  40  pieds  de  profon- 
deur, à  deux  et  trois  étngee. 

Actuellement,  MM.  Binet  et  Laroche  fabriquent  en- 
viron six  cents  i)aires  de  chaussures  par  jour.  Inutile  d'a- 
jouter qu'ils  font  tontes  les  sortes  de  chaussures  qui  se 
vendent  sur  notre  marché.  Et  disons  de  suite  que  leur 
ouvrage  jouit  d'une  excellente  réputation. 

A  défaut  d'engin,  MM.  Binette  et  Laroche  emploient 
Tin  manège  tourné  par  nn  cheval  pour  communiquer  la 
force  motrice  à  leurs  machines.  Ce  manège  sera  rempla- 
cé par  la  vapeur  (]uand  le  nouveau  local  sera  préparé.  Le 
uoinhre  des  ouvriers,  dont  les  gages  forment  environ 
$1000  par  semaine,  sera  prochainement  augmenté  quand 
rétablissement  sera  installé  dans  la  nouvelle  bâtisse. 


ÉTABLISSEMENT  DE  M.  J.  B.  RICHARD. 

M.  Richard  est  vraiment  un  des  favoris  de  la  cordonne- 
rie mécanique.  Il  a  commencé  ses  opérations  le  1er  sep- 
tembre 1869,  avec  dix  ouvriers  ;  aujourd'hui  il  emploie 
deux  cents  personnes  et  occupe,  à  l'encoignure  des  rues 
Ste.  Marie  et  Richelieu,  dans  le  faubourg  Saint  Jean,  deux 
immenses  corps  de  bâtisse,  dont  l'un  en  pierre,. à  quatre^ 
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'^éta^îes  de  50  x  33  pieds,  et  Tautre  en  brique,  à  deux  étages 
de  75  X  20  pieds. 

Pour  mettre  en  opération  toutes  les  machines  que  ren- 
ferme cet  établissement,  M.  Richard  emploie  un  engin  de 
douze  chevaux-vapeur.  Comme  tous  les  autres  fabricants, 
il  a  toutes  les  machines  qui  ont  été  introduites  dans  la 
-cordonnerie  depuis  quelques  années,  excepté  les  machines 
pour  coudre  les  semelles,— pour  la  bonne  raison  qu'il  ne 
fait  que  des  chaussures  à  la  couture. 

En  moyenne,  M  Richard  labrique  six  cents  paires  de 
chaussures  par  jour  et  il  paie  environ  $1000  par  semaine 
à  ses  ouvriers. 

ÉTABLISSEMENT  DE  M.  OCTAVE  MIGNER. 

Cette  fabrique  est  située  sur  la  rue  Dorchester,  No.  13, 
dans  le  faubourg  Saint  Roch.  Elle  a  été  ^organisée  en 
1870,  et  n'employait  que  soixante  personnes  dans  les  com- 
mencements. Aujourd'hui  M  Migner  a  cent  vingt  cinq 
^cordonniers  et  leui*  paie  $550  de  gages  chaque  semaine. 

L'établissement  se  compose  de  deux  corps  de  bâtisse,  en 
brique,  dont  l'un  a  trois  étages  de  46  x  30  pieds  et  Tautre 
deux  étages  de  46  x  20  pieds  :  ces  deux  édifices  communi- 
quent par  un  passage  couvert,  d'une  quinzaine  de  pieds  de 
longueui'. 

Les  différents  départemen's  sont  très  bien  organisés  ; 
chaque  partie  de  l'ouvrage  se  fait  dans  une  salle  sép^irée 
et  passe  ensuite  dans  une  autre  compartiment,  jusqu'à  ce 
que  la  chaussure  soit  finie  et  prête  pour  l'emballage. 

Généralement  M.  Migner  fabrique  dix-huit  cents  paires 
de  chaussures  par  semaine  ;  il  ne  fait  que  des  chaussures 
au  fil,  dont  la  supériorité  est  admise  par  tous  les  connais- 
seurs et  surtout  par  les  acheteurs. 

FABRIQUE  DE  M.  LOUIS  BILODEAU. 

Cette  fabrique  est  à  la  Basse-Ville,  à  l'encoignure  des 
rues  Notre-Dame  et  Sous-le-Fort.  Elle  fournit  de  l'emploi 
à  plus  de  deux  cents  personnes,  qui  confectionnent  en 
moyenne  cinq  cents  paires  de  chaussures  par  jour  et 
gagnent  environ  $1000  par  semaine. 
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M.  Bilaudeau  est  un  homme  entreprenant,  faisant  plus- 
de  besogne  que  de  bruit.  Il  a  ouvert  en  1866  rétablisse- 
ment qu'il  exploite  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  prudence 
et  d'activité. 


FABRIQUE  DE  M.  PAUL  COUTURE. 

M.  Couture  a  la  plus  grande  fabrique  de  chaussures 
fines  de  Qnébec,  et  môme  de  tout  le  Canada.  Il  ne  fait 
que  de  la  fine  cordonnerie  et  ne  fabrique  que  des  chaus- 
sures au  fil.  Il  nous  en  a  montré  qui  ne  se  font  'qu'à  son 
établissement,  et  à  Québec.  C'est  une  botte  d'un  fini  et 
d'une  solidité  qui  ne  laissent  absolument  rien  à  désirer. 
Bien  que  la  semelle  soit* double,  cette  botte  est  aussi  lé- 
gère que  les  chaussures  simples.  Elle  est  faite  exclusive- 
ment avec  des  cuirs  anglais  et  français.  La  pantoufïïe  de- 
boudoir  (parler  sleepefs)  imaginée  par  M.  Couture,  est 
encore  une  chaussure  très  élégante  et  surtout  très  hygié- 
nique. Elle  est  faite  en  drap,  avec  broderies  au  poil  d'o- 
rignal, bordée  en  pelleterie  et  doublée  en  flanelle.  C'est 
un  vrai  bijou. . 

Au  reste,  tout  l'ouvrage  de  M.  Couture  porte  le  ca- 
chet de  l'élégance.  Elles  sont  faites  par  des  cordonniers 
connaissant  leur  métier  a  perfection,  il  n'y  a  que  des  ou- 
vriers de  profession  qui  puissent  avoir  de  l'emploi  dans  cet 
établissement — sous  la  surveillance  de  M.  Couture  lui- 
même,  qui  est  plutôt  un  artiste  qu'un  ouvrier.  Pour  se  per- 
fectionner dans  son  art,  il  a  visité  les  cordonneries  de  Paris 
et  il  reçoit  constamment  de  France  des  ouvrages,  des 
journaux  et  des  patrons  qui  le  tiennent  au  courant  de  toutes 
les  inventions  ei  les  améliorations  nouvelles.  Enfin,  le 
meilleur  témoignage  qu'on  puisse  citer  en  faveur  de  l'é- 
tablissement de  M.  Couture,  c'est  le  fait  qu'à  Texposition 
provinciale  de  1871,  ses  chaussures  ont  obtenu  les  trois 
premiers  prix.    Cela  seul  dit  tout. 

Le  propriétaire  de  cet  établissement  comme  la  pluspart 
de  nos  fabricants  de  chaussures,  est  dans  toute  la  force  du 
terme  ce  que  les  américains  appellent  un  selfmade  made. 
Il  a  commencé  presque  sans  ressources  et  après  avoir  tenu 
pendant  quelques  temps  une  boutique  de  commande  qui 
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était  devenue  la  plus  achalandée,  il  a  ouvert  en  1871 
l'atelier  qu'il  exploite  aujourd'hui  avec  grand  succès 
toujours  croissant.  Aujourd'hui,  il  emploie  quatre-vingt 
cinq  ouvriers  qui  travaillent  dans  une  bâtisse  en  brique,  à 
trois  étages,  de  40  sur  80  pieds,  sans  compter  le  magasin 
de  détail,  qui  a  20  sur  40  pieds.  En  homme  de  progrès  qu'il 
est,  M.  Couture  se  sert  de  toutes  les  machmes  qui  peuvent 
aider  à  confectionner  des  chaussures  solides  et  élégantes  ; 
mais  il  ne  vent  pas  les  faire  fonctionner  à  la  vapeur,  pour 
la  raison  qu'on  ne  peut  pas  les  conduire  assez  facilement 
pour  faire  un  ouvrage  parfait. 

Tous  les  ouvriers  de  M.  Couture  ont  d'excellents  gages. 
Il  en  un  qui,  avec  son  petit  garçon,  gagne  régulièrement 
de  $20  à  $30  par  semaine.*  On  parie  aussi  fort  élogieuse- 
ment  de  l'habileté  et  de  l'ouvrage  élégant  de  M.  Joseph 
Mailloux,  qui  est  le  modèle  de  l'ouvrier  intelligent,  labo- 
rieux et  respectable. 

M.  Couture,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  n'em- 
ploie que  des  cuirs  fins,  surtout  des  cuirs  français  et 
anglais.  Il  vend  ses  chaussures  sitr  les  marchés  de  Québec 
et  de  Montréal  et  surtout  dans  le  Haut-Canada  et  les  Pro- 
vinces Maritimes.  Les  bottes  faites  à  l'anglaise,  se  vendent 
presqu'exclusivement  à  la  Gaspésie  et  au  Nouveau-Bruns- 
wick.  On  peut  juger  de  la  quantité  des  ventespar  le  chifire 
des  gages,  qui  se  montent  à  $500  par  semaine. 

Enfin,  le  succès  de  M.  Couture  est  fort  bien  mérité.  Ce 
monsieur  est  un  des  hommes  les  plus  intelligents,  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  habiles.  Il  est  sous  tous  rapports  l'un 
de  nos  premiers  industriels,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  visitant  son  établissement. 

Tels  sont  les  principaux  établissements  de  cordonnerie  à 
Québec.  Il  en  est  beaucoup  d'autres  qui,  sans  être  aussi 
considérables,  n'en  ont  pas  moins  une  importance  réelle. 
Nous  pouvons  surtout  mentionner  celui  de  M.  Fortin,  sur 
la  rue  Bédard,  à  St.  Sauveur,  qui  confectionne  toutes  les 
chaussures  à  la  main,  et  plusieurs  autres  boutiques  dans 
lesquels  on  travaille  presque  exclusivement  sur  commande, 
nelamment  celle  de  M.  Sylla  Côté,  No  9  rue  St  Jean,  de  M 
David  Turgeon,  au  No  16,  de  M.  John  Campbell,  au  No  30, 
de  la  Rue  St  Jean,  et  une  dizaine  d'autres  aussi  bien  tenus. 

En  récapitulant  les  chiffres  donnés  plus  haut,  nous  arri- 
vons aux  conclusions  suivantes  : 
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Il  y  a  dans  Québec  deux  mille  soixante-dix  personnes 
employées  dans  la  cordonnerie,  gagnant  en  moyenne  un 
dollar  par  jour  et  six  cent  vingt  mille  deux  cents  piastres 
par  année  pour  faire  environ  un  million  cinq  cent  liente 
trois  mille  paires  de  chaussures  valant  au  moins  $2,300.000, 

Cette  brani'he  d'industrie  a  fait  d'immenses  progi'ès  de- 
puis son  introduction  à  Québec  en  1864.  En  moins  de  huit 
ans,  elle  a  assui'é  rexislence  d'environ  quatre  mille  per- 
sonnes et  arraché  de  la  misère  une  foule  de  gens  qui  lan- 
guissaient dans  les  privations  de  tous  genres.  Aujourd'hui, 
nos  fabricants  peuvent  faire  concurrence  à  tous  les  établis- 
sements du  Canada.  Ils  ont  pour  eux  le  double  avantage 
de  la  main  d'œuvre  à  bon  marché  et  du  cuir  à  bas  prix. 
Aussi  nous  sommes  bien  convaincu  que  €i  le  gouverne 
ment,  comme  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  favoi'ise  l'éta- 
blissement d'une  ligne  (le  vapeurs  océaniques  entre  Que 
bec  et  les  Indes  Occidentales,  nos  fabricants  de  chaussures 
pourront  alimenler  le  marché  qui  leur  sei-a, ainsi  ouvert 
et  jirescjue  doubler  huirs^ opéj'ations.  La  construction  du 
cliiMuin  de  fer  Inlercolonial  et  la  confection  de  la  ligne  de 
la  Ri \^ière-dn-Lou}) à  Saint  Jean  leur  assurera  aussi  le  mar- 
ché des  Provinces  Maritimes,  qu'ils  fournissent  déjà  en 
grande  {lartie.  Avec  un  peu  d'énergie  et  d'entente,  il  leur 
sera  facile  de  faire  de  QuélDec  le  a  LyniD)  du  Canada. 


TANNERIE. 

La  tannerie  est  la  plus  ancienne  industrie  de  Québec,  où 
elle  a  été  introduite  en  l(jtO  [)ar  M.  de  Seignelay  qui  en 
iit  les  frais  d'oiganisation.  Depuis  cette  date,  la  lanneiie 
a  toujours  progressé  et  s'est  presque  localisée  dans  notre 
vieille  cité.  C'est  à  Québec,  en  etïet,  qu'on  trouve  le  plus 
grand  nombre  d'élabl  ssements  de  ce  genre. 

Un  rapport  préparé  par  un  comité  spécial  constate  qu'il 
y  a  dans  Québec  (juarante-trois  établissements  fournissant 
de  l'emploi  à  six  cent  trente-un  tanneursou  corroyeurs.  Si 
Ton  suppose  que  ces  ouvriers  gagnent  en  moyenne  vingt 
dollars  par  mois,  le  paiement  annuel  de  leurs  gages  se 
monte  à  S15t,440. 

La  tannerie  a  fait  des  progrès  immenses  depuis  une  tr^n- 


J.  B.  LALIBËRTË 

MANCHONNIER  ET  CHAPELIER 

34,  Rue  SL  JOSEPH.  St.  ROCH, 
QUEBEC- 

(A  L'ENSEIGNE  DU  GROS  ORIGNAL.) 

Vend  aux  plus  bas  prix  des  fourrures  fines  pour  mes- 
sieurs et  dames,  fabriquées  avec  les  plus  belles  peaux  de 
loutre,  phoque  des  mers  du  sud,  fourrures  de  Russie. 

—  AUSSI  — 

Chapeaux,  etc.,  etc.,  de  toutes  descriptions. 

HOTEL  DU  CANADA, 
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Maison  de  pemirèr  ordre.  — Omnibns  et  garçons  à  l'arrivée  des  con- 
vois de  chemins  de  fer  et  des  bâteaux-à- vapeurs. 

Propriétaire  :  AIME  BELIVEAÏÏ, 

{Aneien propriétaire     VHùtel  RkheUeu,) 


FONDERIE  SAINT-LAURENT. 


Air  PIED  DE  LA  COTE  DAVIDSON, 


M.  BEN.  HUOT, 

FONDEUR-MACHINISTE. 

$  îtemereie  ses  amis  et  le  public  en  général  de  l'encouragement  aussi 
libéral  qu'il  en  a  reçu  jusqu'à  présent, 

Il  aura  constamment  en  main  les  articles  suivants  et  [beaucoup 
d'autres  qu'il  vendra  à  des  prix  très-réduits,  pour  esquels  il  défie  toute 
eompétition,  savoir  :  Machines  à  Vapeur  ;  Moulins  à  Farine,  nouveau 
principe  ;  Moulins  à  Scie  ;  Moulins  à  Battre  ;  Machines  à  redresser  la 
âouelle  ;  Presses  pour  Teinturier  ;  Poêles  doubles  patentés  ;  Poêles 
Simples  ;  Plaques  ;  Fournaises  doubles  à  2  Portes  ;  Chaudrons  à  sucre 
assortis  ;  Bouilloires  de  22  sceaux,  à  l'usage  des  sucreries  ;  Charrue» 
Canadiennes;  Charrues  Anglaises;  Charrues  à  Rouelles  ;  Charrues 
Ecossaises  ;  Roues  à  l'eau  de  différentes  sortes,  pour  moulin  à  scie,  en 
fonte,  turbine  nouvelle  de  différentes  grandeurs  ;  et  tout  ce  qui  est  né- 
©essaire  pour  moulins  :  Scies  ;  gréments  de  scies  ;  Pas  de  châsse,  une 
«u  plusieurs  scies  ;  Mou-y  saw  ou  Mouly  Gang. 


—  AUSSI  — 


KW  Les  acheteurs  feront  bien  de  visiter  cet  établissement  canadien 
avant  d'acheter  ailleurs. 

Tous  les  ordres  laissés  à  cet  établissement  seront  eicécutés  av«<^ 
la  plus  grwide  «xactitudo  et  à  très-baa  prix. 
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4aine  d'années.  En  1842,  il  y  avait  à  Québec  trente-denx 
tanneries,  opérant  sur  un  capital  de  $180,000;  en  I8i)2, 
l'exploitation  du  môme  nombre  de  tanneries  employait  un 
<;apital  de  $250,000  ;  de  1852  à  1862,  le  nombre  des"^ tanne- 
rie s'est  acru  de  trente-deux  à  trentt^-cinq,  et  le  capital  de 
$250,000  à  $400,000.  De  1862  à  1872,  onze  nouveaux  éta- 
blissements ont  été  ouverts  et  le  capital  porté  à  $;)5U,000, 
faisant,  si  on  compare  avec  l'état  de  la  tannerie  en  l  '.42, 
cme  augmentation  de  trente-trois  pour  cent  dans  le  nom bi-e 
<Ies  établissements  et  de  trois  cents  pour  cent  dans  le 
«capital. 

Ces  divers  établissements  occupent  environ  trois  cents 
j)ersonnes. 

Un  comité  spécial  nommé  par  nos  tanneurs  pour  cons- 
islei'  la  position  de  leur  industrie  déclare  que  sur  trente- 
deux  tanneries  qui  existaient  il  y  a  trente  nns,  il  en  reste 
•quatre;  sur  celles  d'il  y  a  vinglans,  sept  existent  encore  ; 
sur  le  nombre  de  celles  qui  étaient  en  opération  de  1852  à 
1862,  douze  le  sont  encore  et  vingt  nouvelles  tanneries 
ise  sont  établies  depuis  cette  dernière  date. 

C'est  dans  les  dix  dernières  années,  ajoute  le  comité,  que 
notre  industrie  a  pris  son  plus  gi-and  développement,  mais 
plus  particulièrement  pendant  les  cinq  dernières.  » 

Outre  ces  quarante-trois  établissements,  il  y  en  a  aussi 
:«ept  à  huit  à  Lévis,  dont  les  princîipanx  sont  ceux  de  ^IM. 
Pierre  Begin,  31  et  32  côte  du  passage;  F.  X.  Lemieux, 
?6i  rue  St  Lo\iis  :  Etienne  Begin,  3  rue  Commerciale.  Ces 
divers  établissements,  si  on  leur  suppose  la  moyenne  du 
capital  et  des  ouvriers  des  tanneries  de  Québec,  emploient 
cent  deux  tanneurs  gagnant  $24,280  par  année  et  absorbent 
Tun  capital  de  $154,651. 

Bien  que  la  production  du  cuir  préparé  par  les  quatre 
cent  deux  tanneurs  de  Québec  et  de  Levis  soit  très  con- 
sidérable, elle  n'excède  pas  les  demandes  du  marché  *  a- 
nadien,  sur  lequel  il  se  vend  beaucoup  de  cuir  américain. 
Et  le  comité  dont  nous  avons  déjà  parlé  prétend  que  si  les 
droits  sur  le  cuir  venant  des  Etats-Unis  étaient  augmentés, 
nos  tanneries  augmenteraient  encore  leurs  opérations. 

Venant  à  l'écorce  employée  par  les  tanneurs,  voici  eç 
que  d'il  le  rapport  de  ce  comité  : 
2 
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«  La  seule  écorce  assez  abondante  dans  le  pays  pour 
fournir  à  notre  industrie  le  tannin  dont  elle  a  besoin,  est 
rècorce  de  pruche.  L'exportation  qu'on  fait  de  cette  ma- 
tière première,  devenue  rare,  aura  pour  conséquence  d'aug- 
menter les  frais  de  production,  c'est-à-dire  qu'elle  ouvrira 
notre  marché  aux  produits  étrangers  et  ruinera  notre  in- 
dustrie. Grâce  à  cette  exportation  et  aux  progrès  delà 
tannerie,  récorce  de  pruche,  abondante  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  devient  de  plus  en  plus  rare.  Il  est  certain 
que  les  distilleries  de  tannin  des  Cantons  de  l'Est,  où  l'on 
prépare  «i  l'extrait  d'écorce  de  pruche  »  exclusivement  ex- 
pédié sur  le  marché  américain,  est  la  principale  cause  do 
la  rareté  de  l'écorce.  Si  on  dit  que  nous  contribuons  à  pro- 
duire cette  rareté,  nous  répondrons  que  depuis  plus  de 
cinquanle  ans  les  paroisses  de  Gentilly,  St.  Pierre  les  Bec- 
quets,  St.  Jean  Des  chaillons,  Bastican,  Ste.  Genevièvre, 
Ste.  Anne  de  la  Pérade  et  beaucoup  d'autres  localités  ont 
fourni  et  fournissent  encore  l'écoice  que  nous  consom- 
mons, sans  épuiser  leurs  moyens  de  production.  C'est  une 
preuve  péremptoire,  croyons-nous,  que  notre  industrie 
s'alimentera  longtemps  encore,  pour  ne  pas  dire  toujours, 
sans  ruiner  nos  JForêts. 

Qui  profite  de  l'industrie  créée  par  la  préparation  de 
l'écorce  de  pruche  f  Sont-ce  les  colons  ?  Non,  certaine- 
ment. On  vous  dira  partout  que  les  colons  les  plus  pauvres 
sont  ceux  qui  négligent  les  travaux  de  la  terre  pour  faire 
de  l'écorce."  Les  profils  résultant  de  cette  exploitation  de 
la  foret  sont  réalisés  au  profit  du  marchand  de  l'endroit. 

(i  La  cordonnerie,  la  sellerie,  la  carosserie  et  plusieurs 
autres  industries  s'alimentent  par  la  nôtre,  qui  leur  four- 
nit la  matière  première.  Le  moindre  changement  dans  le 
prix  ou  dans  la  quantité  de  nos  produits  pourrait  donc 
causer  des  perturbations  fort  préjudiciables  à  ces  indus- 
tries. On  admire  le  développement  de  nos  fabriques  de 
chaussures,  qui  sont  en  état  de  lutter  avec  les  fabriques 
américaines  :  or  ce  développement,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  le  dire,est  uniquement  dû  au  bas  prix  du  cuir  que 
nous  préparons,  et  qui  s'élèvera  nécessairement,  si  on 
n'empêche  pas  l'exportation  de  l'écorce. 

«  Nous  recommandons  donc  aux  Communes  Timposi- 
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tion rVun  droit  élevé  sur  l'exportation  de  l'extrait  d'écorce 
de  pruche  et  sur  l'exploitation  de  l'écorce  à  l'état  brut.  » 

Parmi  nos  tanneries,  il  est  une  catégorie  qui  mérite  une 
mention  spéciale  :  ce  sont  les  établissements  où  l'on  pré- 
pare le  cuir  vernis  (patent).  Le  plus  considérable  à  Québec 
est  celui  de  MM.  Richard  et  Plamondon,  166  rue  St. 
Vallier.  Cette  boutique  emploie  quarante  hommes,  oc- 
cupés à  préparer  et  à  vernir  le  cuir.  La  besogne  est  di- 
visée de  la  manière  suivante  : 

D'abord  le  cuir  est  tané  puis  fendu  à  la  machine,  de 
l'épaisseur  voulue.  Ensuite  il  est  passé  aux  batteurs^  qui 
le  battent  sur  des  billots  à  surface  inégale  pour  lui  donner 
la  souplesse  et  la  flexibilité  requise.  Commencent  alors 
les  opérations  de  la  vernissure.  Pour  cela,  le  cuir  est 
tendu  sur  un  cadre  en  bois  et  passé  au  vernisseur,  qui 
l'enduit  en  premier  .lieu  d'une  espèce  de  peinture  noire. 
Cette  composition  commence  à  former  la  surface  vernie, 
qu'on  passe  à  la  glace  pour  la  rendre  claire,  après  l'impo- 
sition de  la  seconde  couche  de  vernis.  La  troisième  finit 
tout. 

Après  l'imposition  de  chaque  couche,  on  expose  le  cuir 
au  grand  air  ou  dans  un  réservoir  colorifique  pour  sécher 
le  vernis,  qui  doit  être  appliqué  dans  un  endroit  où  il  n'y 
a  pas  la  moindre  poussière,  sans  quoi  le  cuir  prendrait  une 
coloration  grisâtre.  Tels  sont  les  principaux  procédés  en 
usage  pour  préparer  le  cuir  vernis. 

Les  principaux  établissements  de  tannerie  de  Québec 
sont  ceux  de  MM.  Norbert  Germain,  1  rue  Arago,  N. 
Germain  fils,  49  rue  St.  Valier,  Edouard  Lemieux,  89  do 
Elie  Turgeon,  91,  do,  Joseph  Guay,  103  do,  Prisque  Clou- 
tier,  107  do,  Charles  Bellerive,  105  do.  Honoré  Poliquin, 
109  do,  Alexis  Labrecque,  110  do,  Gaspard  Rockette,  113  do, 
Flavien  Genest,  119  do,  Désiré  Guay,  133  do,  Olivier  Ro- 
chette,  156  do,  George  Giguère,  154  do,  Ignace  Dugal,  164 
do,  Richard  &  Plamondon,  166  do,  George  Roy,  141  do,  A. 
A.  Haliée,  3  do,  Pierre  Dugal,  86,  rue  Fleury,  Blond^au 
et  Gravel,  1  rue  Caron,  Charles  Guay,  36,  rue  St.  Gabriel. 
MM.  Pierre  Dugal,  Blondeau  h  Gravel,  Richard  et  Plamon- 
don ne  font  que  du  cuir  vernis. — Outre  les  tanneries  que 
nous  avons  mentionnées  plus  haut,  il  en  esi»  plusieurs  autres 
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qui  sont  très  considérables,  mais  dont  nous  ne  connaissons 
pas  exactement  la  position. 


FABRIQUES  DE  MEUBLES. 

FABRIQUE  DE  M.  DRUM. 

La  plus  considérable  de  ces  fabriques  à  Québec,  et  môme 
du  Canada,  est  celle  de  M.  William  Drum,  sur  la  rue  St. 
Paul. 

C'est  une  immense  bâtisse  à  quatre  étages,  comprenant 
15,000  pieds  c;irrés,  consli'uit  sui'  un  quai  avançant  dans  la 
rivière  St.  Charles  et  formant  un  enfoncement  barré  par 
une  eslacade.  En  arrière  de  la  bâtisse  principale,  à 
Fonest,  se  trouve  IVngin  (jui  donne  la  force  motrice  à  près 
de  cent  machines  de  tontes  sortes  et  des  plus  nouvelles. 
Ces  machines  servent  à  découper  le  boi.-,  à  le  fendre,  tour- 
ner, blanchir,  polir,  à  niortoiser,  à  percer,  à  faire  les  tenons, 
eu  un  mot,  à  [)répnrer  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  les 
ditTérents  meuhles. 

L'en«^in  qui  meut  tous  ces  appareils  a  cent  chevaux-va- 
peur; il  a  été  construit  par  u.  vUtDougall,  de  ontreal,  et 
il  est  muni  de  toutes  les  améliorations  qu'on  a  introduites 
dans  h's  machines  à  vnpeur  depuis  quelques  années.  Les 
bouilloii'es  ont  été  faitus])ar  \J.iNeil,  du  F^alais,  avec  du  fer 
i  m  j  )  o  r  l  é  spécialement. 

M.  Drum  est  un  des  fondateurs  et  des  bienfaiteurs  de  in- 
dustrie à  Québec.  Simple  ouvrier  dans  les  commencements, 
ses  nptitudes  pour  les  alfaires  et  son  énergie  Tontconstam- 
n.ent  pousse  de  Tavant.  Il  a  toujours  augmenté  rétablis- 
sement qu'il  ouvrit  pour  son  compte  eu  1832,  avec  quatre 
hommes  et  aujourd'hui  il  emnloie  pi*ès  de  deux  cents  per- 
sonnes qui  gagnent  en  uioyenne  un  dollar  par  jour. 

IiuUile  d'observer  que  M.  Drum  fabi'ique  des  meubles 
de  toutes  descriptions,  les  plus  riches  comme  les  moins 
dispendieux.  A  l'exception  des  pièces  en  noyer  noir,  qui 
se  vendent  à  meilleur  marché  au  Haut-Canada,  surtout 
à  Oshawa,  les  prix  de  '  Drum  rendent  la  coufurrv^nce 
impossible  :  il  contrôle  et  alimente  le  marché  des  Province» 
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Maritimes  et  vend  la  plus  grande  partie  de  ses  meubles  à 
St.  Jean  N.B.  et  Halifax.  Le  reste  est  dirigé  à  Montréal 
ou  expédié  dans  les  cantons  de  l'Est. 

Pour  donner  une  idée  des  opérations  de  rétablissement, 
qu'il  suffise  de  mentionner  qu'on  peut  y  fabriquer  enviroQ 
millb  chaises  par  semaine. 

D'ailleurs,  nous  avons  rarement  vu  un  établissement 
aussi  bien  organisé.  Au  premier  étage  sont  placés  les  scies 
et  tous  les  instruments  destinés  à  ébaucher  h«  bois,  qui  est 
entré  du  côté  de  la  rivière.  Il  y  a  d'abord  la  grande  scie 
circulaire  qui  a  cinq  pieds  de  diamètre  et  peut  scier  des 
pièces  longues  de  cinquante  pieds. 

C'est  là  qu'on  prépare  le  bois,  amené  en  plançons,  qui 
est  employé  dans  l'établissement  ;  on  y  scie  en  outre  beau- 
coup de  bois  pour  la  construction  des  navires.  En  sortant 
de  la  grande  scierie,  les  pièces  sont  ébauchées  et  passent 
dans  les  différentes  machines,  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent 
en  meubles  dans  l'étage  supérieur. 

M.  Drum  est  le  modèle  des  patrons  bienveillants  pour 
leurs  employés.  Parmi  ses  ouvriers,  il  en  e.^t  qui  ont 
travaillé  avec  lui  comme  apprentis  ou  compagnons  et  il 
les  traite  vraiment  en  frères.  Ses  fils,  qui  l'aident  à  con- 
duire l'établissement,  sont  aussi  bons  et  aussi  gentils 
hommes.  Comme  leur  digne  père,  jamais  ils  ne  se  permet- 
tent une  parole,  un  reproche  amère  ou  une  réprimande 
dure  envers  leurs  employés.  Aussi,  les  gardent  ils  toujours. 
Les  ouvriers  sont  si  bien  traités  qu'ils  s'intéressent  à 
l'établissement  comme  à  leur  propre  affaire. 

Les  différents  corps  de  bâtisse  qui  composent  la  fa- 
brique de  M.  Drum  forment  un  édifice  d'environ  150 
pieds  de  longueur  sur  50  pieds  de  profondeur,  à  trois 
étages.  Cette  construction  est  érigée  sur  un  quai  proje- 
tant dans  la  rivière  St.  Charles.  Ce  quai  et  la  bâtisse  qui 
le  recouvre  coûtent  au  moins  $20,000,  ce  qui  porte  à  près 
de  $100,000  le  matériel  de  rétablissement. 

Outre  la  fabrique  où  l'on  travaille  le  bois,  M.  Drum 
em. ploie  encore  son  ancienne  boutique  de  la  rue  St.  Paul, 
No  103,  en  face  du  marché,  comme  magasin  et  salle  de 
peinture.  C'est  une  immense  bâtisse  en  pierre  à  trois 
étages,  de  80  pieds  de  longueur  sur  40  pieds  de  profon- 
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deur.  C'est  là  que  se  trouvent  le  bureau  d'affaires  et  le 
magasin  d'échantillons. 

Des  gens  bien  renseignés  nous  disent  que  M.  Drum  fait 
aBiiuellement  un  montant  d'affaires  de  $200,000.  Il  h« 
faudrait  pas  beaucoup  de  semblables  établissements  pour 
donner  à  Québec  une  grande  importance  au  point  de  vue 
manufacturier. 

FABRIQUE  DE  M.  P.  VALLIÊRES. 

Sans  être  aussi  considérable  que  celle  de  M.  Drum, 
cette  fabrique  n'en  a  pas  moins  des  proportions 
importantes.  Elle  est  située  sur  la  rue  St.  Valier, 
au  28.  C'est  une  bâtisse  en  deux  pièces,  en  brique 
et  en  pierre,  à  trois  étages,  d'environ  80  pieds  de  longueur 
sur  40  pieds  de  profondeur. 

M.  Vallières  emploie  une  soixantaine  d'hommes  ga- 
gnant une  piastre  par  jour.  La  fabrique  est  munie  d'un 
engin  et  de  toutes  les  machines  employées  dans  la  confec- 
tion des  meubles.  Il  y  a  un  matériel  d'outillage  considé- 
rable et  nous  sommes  informé  qu'ils  fait  pour  une  cen- 
taine de  mille  piastres  de  meubles  chaque  année. 

M.  Vallières  a  continué  l'établissement  que  dirigeait  son 
père  et  lui  a  donné  en  1866  les  proportions  que  nous  ve- 
nons de  voir.  Jusqu'à  cette  époque,  c'est  à  peine  si  les 
MM.  Vallières  employaient  une  douzaines  d'hommes.  Ow 
peut  donc  à  bon  droit  ranger  le  continuateur  de  cet  éta- 
blissement parmi  les  promoteurs  et  les  bienfaiteurs  àvi 
notre  industrie. 

Il  était  quelque  peu  difficile  de  lutter  contre  M.  Drum 
dans  la  confection  des  meubles;  aussi  M.  Vallières,  pour 
trancher  la  difficulté,  a  embrassé  une  spécialité  que  son 
concurrent  ne  pratique  guère,  et  il  fabrique  surtout  des 
meubles  fins  et  de  grand  prix,  tandis  que  M.  Drum  vend 
principalement  des  meubles  plus  communs.  Nous  avons 
vu  chez  M.  Vallières  des  pièces  cj'une  élégance,  d'une  ri- 
chesse et  d'un  fini  qui  ne  laissent  absolument  rien  à  dési- 
rer, môme  aux  plus  exigenls. 

Comme  M.  Drum,  M.  Vallières  vend  une  giande  partie 
de  ses  meubles  dans  les  Provinces  Maritimes,  à  Montréal, 
dans  les  Cantons  de  l'Est  et  à  Québec  môme. 
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Outre  ces  fabriques,  il  y  a  plusieurs  établissements  de 
commande  faisant  beaucotip  d'affaires,  surtout  ceux  de  M. 
Eugène  Bistodeau,  au  n^  10^  rue  Saint  Nicliolas;  de  M. 
Gourdeau,  au  pied  de  la  côte  de  l'Eglise;  de  M.  Roy, dans 
la  rue  Fleury,  te,  etc. 

Ces  établissements  réunis  emploient  environ  cent  cin- 
quante hommes,  ce  qui  porte  à  cinq  cent  dix  le  nombre 
des  ouvriers-meubliers.  Supposant  qu'ils  gagnent  une 
piastre  par  jour,  leurs  gages  pour  une  année  forment  la 
somme  de  $159,120. 

La  fabrication  des  meubles  est  encore  une  industrie  qui 
a  besoin  de  Tlntercolonial  et  du  chemin  de  la  Rivière-du- 
Loup  à  Woodstock,  pour  se  développer.  Avec  ces  deux 
chemins  de  fer,  les  fabricants  de  Québec  alimenteront 
complètement  le  marché  des  Provinces  Maritimes,  où  il 
ne  se  fait  pas  de  meubles.  Actuellement,  l'expédition  des 
meubles  à  Saint  Jean  et  Halifax  est  presqu'impossible  en 
hiver,  tant  le  transport  est  long  et  dispendieux.  Il  nous 
■faut  d'autres  voies  ferrées  pour  combler  cette  lacune. 


FONDERIES. 

11  y  a  dans  Québec  et  Lévis  treize  fonderies.  La  plus  an- 
cienne et  la  plus  importante  à  Québec  est  celle  de  M. 
George  Bisset,  au  Nos  iQ  et  12,  rue  St.  Valier.  Cet 
établissement  à  été  fondé  en  1845  et  compte  vingL-sept 
années  d'existence.  Il  a  brûlé  en  1870;  mais  M.  Bisset, 
.avec  l'activité  qui  le  caractérise,  l'a  rebâti  presque  à  neuf 
^t  agrandi  considérablement.  Tout  l'outillage  est  neuf,  ce 
qui  donne  à  l'intérieur  des  ateliers  une  apparence  superbe. 
Les  tours  et  toutes  les  grosses  pièces  de  mécanique  sont 
peinturés  en  rouge  et  disposés  avec  un  ordre  parfait 

En  1845,  M.  Bisset  n'employait  que  quinze  hommes: 
aujourd'hui,  il  en  a  de  soixante-dix  à  quatre- vingt  et  ils 
gagnent  en  moyenne  $1.50  par  jour.  Ces  hommes  sont 
dispersés  dans  trois  corps  de  bâtisse  formant  un  édifice  de 
145  pieds  de  front  sur  la  rue,  de  118  pieds  en  arrière,  de 
84  pieds  de  profondeur  sur  le  côté  est  et  68  sur  le  côté 
ouest,  avec  trois  étages  en  brique  et  en  pierre. 

L'établissement  est  fort  bien  muni  d'outils;  il  renferme 
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vingt  tours,  des  machines  à  blanchir  et  polir,  à  percer,  un 
marteau  mécanique,  un  engin  de  vingt  chevaux-vapeur^, 
deux  presses  hydrauliques,  etc.  etc.  Les  deux  fournaux  peu- 
vent suffire  à  la  fonte  des  pièces  les  plus  considérables. 
C'est  dans  la  fonderie  de  VI.  Bissett  que  sont  faites  toute» 
les  roues  pour  les  chars  des  chemins  à  lisses  de  bois  de- 
Québec  et  Gosford,  et  de  Richelieu,  Drummond  et  Artlm- 
baska. 

D'ailleurs,  M.  Bisset  confectionne  n'importe  quellesi 
pièces  de  mécanique  en  fer  et  en  fonte  :  il  fabrique  des 
engins,  des  pièces  pour  les  moulins  à  scie,  à  farine,  des  ma- 
chines  poui-  toutes  les  manufactures,  etc.,  etc.  Il  est  im^ 
possible  de  le  prendre  au  dépourvu  ;  il  a  une  collection 
très  considérable  de  patrons,  et  des  ouvriers  pour  faire* 
tous  ceux  qu'on  pourrait  lui  demander,  si  compliqués  et 
si  variés  qu'on  puisse  imaginer. 

Généralement,  M.  Bisset  consomme  quinze  tonneaux  de* 
fonte  par  semaine,  ce  qui  donne  une  bonne  idée  de  l'am- 
pleur de  ses  opérations,  qui  exigent  pour  le  salaire  des» 
ouvriers  seulement  une  somme  de  SI 6,440  par  année,  oui 
de  $720  par  semaine,  si  on  fixe  à  $1.50  par  jour  la  moyenne 
des  gages  donnés. 

FONDERIE  DE  M.  B.  ST.  LAURENT. 

M.  St.  Laurent  est  un  des  pionniers  de  l'industrie  manu- 
facturière à  Lé  vis.  Grâce  à  son  intelligence  et  à  son  acti- 
vité, il  a  su  mettre  à  profit  pour  lui-même  et  pour  la  localité 
qu'il  habite  les  connaissances  et  l'habileté  qu'il  avait 
ac(|uises  aux  Etats-Unis.  C'est  sous  sa  direction  qu'ont  été 
fails  les  principaux  ouvrages  en  fer  du  Grand-Tronc  à 
Lévis,  notamment  la  table  tournante  pour  les  locomo- 
tives et  tous  les  appareils  mécaniques  des  usines  de  la 
compagnie. 

M.  St.  Laurent  a  fondé  en  1858  l'établissement  qu'il  a 
tou  jours  exploité  depuis.  Cette  fonderie  est  située  sur  la 
rue  St.  Laurent,  dans  le  quartier  du  même  nom,  au  No.  2. 
Il  se  compose  d'une  immense  bâtisse  en  bois,  de  100  pieds 
de  longueur  sur  24  de  profondeur,  dont  la  moitié  à  deux 
étages,  renfermant  les  forges  et  la  fonderie  et  d'une  autre 
construction  de  36  pieds  de  longueur,  sur  24  de  profondeur^. 
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à  trois  étages,  où  Ton  prépare  les  patrons  et  les  pièces  ea. 
bois.  Ces  alefters  fournissent  de  Tonvrage  à  une  vingtaine 
d'hommes  gagnant  $9,360  par  an.  C'est  là  que  se  sont  for- 
més presque  tons  les  ouvriers  (jui  sont  à  la  tete  des  éta- 
blissements du  môme  genre  à  Lévis. 

On  confectionufî  dans  cet  établissement  tons  les  ouvrages- 
eu  fer  et  en  fonte,  pièces  de  mé«  aniques  pour  les  moulins^ 
engins,  instruments  aratoires,  poêles,  ustensiles  de  cuisine, 
etc.,  etc.,  et  avec  une  perfection  admise  par  tous  les  con- 
naisseurs. M.  St.  Lanrent  fabriiiue  aussi  tous  les  articles 
en  enivre  et  en  alliage,  avec  un  succès  qui  lui  a  valu  une 
réputation  bien  méritée.  Il  est  propriélaire  du  brevet  d'in- 
vention de  la  fameuse  turbine  Rose-Wood,  du  brevet  pour 
les  scies  à  faisceau  du  Muley  {Mulay  gang  saws.) 

Ces  scies,  qui  ne  sont  pas  enchâssées  et  requièrent  en 
conséquence  une  force  motrice  bien  moins  considérable, 
sont  employées  dans  toutes  les  grandes  s«;ieries  des  Etats- 
Unis  et  du  Canada.  Elles  fonctionnent  admirablement 
et  donnent  la  plus  grande  satisfaction  à  ceux  qni  les  em- 
ploient. 

On  parle  aussi  très  avantageusement  d'un  smoth  milV 
fabriqué  par  M.  St.  Laurent,  ainsi  que  de  ses  chai'rues, ipii 
ont  obtenu  des  prix  à  plusieurs  expositions  et  sont  fort  re- 
cherchées par  nos  cultivateurs.  Elles  sont  légères,  solides 
et  font  un  excellent  guéret. 

Enfin,  tout  ce  (jui  sort  des  ateliers  de  M.  St.  Lanrent 
porte  le  cachet  de  la  perfection.  L'ouvrage  est  fait  avec 
une  élégance  et  une  solidité  qui  ne  sauraient  être  surpas- 
sées par  les  fabricants  anglais  et  américains.  Nous  avons 
vu  des  outils — M.  St.  Laurent  confectionne  lui-même  tous 
ses  outils — qui  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  de  travail 
et  d'invention.  Quand  on  l'a  visité,  on  s'explique  facilement 
la  réputation  si  bien  méritée  dont  jouit  ce  bel  établisse- 
ment, dont  le  propriétaire  est  un  des  fondateurs  et  des 
bienfaiteurs  de  l'industrie  à  Lévis. 

FONDERIE  DE  MM.  CARRIER,  LAÎNÉ  &  CIE. 

Cet  établissement,  croyons-nous,  est  le  plus  considérable 
de  Québec  et  de  Lévis.  Il  couvre  13,960  pieds  de  terrain  et- 
fournit  de  l'ouvrage  à  plus  de  cent  hommes,  faisant  vivre' 
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^environ  six  cents  personnes.  l  es  gages  payés  chaque 
semaine  se  montent  à  près  de  $700,  faisant  pour  Tannée 
$36,400.  Les  ouvriers,  qui  travaillent  à  la  pièce,  gagnent 
de  $1.00  à  $3.00  par  jour.  Ces  ouvriers  travaillent  au-delà 
de  600  tonneaux  de  fonte  dans  une  année  et  les  fourneaux 
consomment  deux  cents  tonneaux  de  coke. 

Cet  établissement  est  fort  bien  organisé  ;  chaque  caté- 
gorie d'ouvrage  se  fait  dans  une  pièce  séparée.  Il  y  a  le 
département  des  mouleurs,  où  travaillent  vingt  hommes; 
le  département  où  l'on  coafectionne  les  bouilloires,  les 
réservoirs  etles  condensateurs  pour  les  vapeurs,  employant 
vingt  hommes  ;  la  chambre  aux  patrons,  employant  huit 
ouvriers;  le  département  où  l'on  monte  les  machines,  les 
poêles,  etc.,  renfermant  cinq  hommes  ;  le  département  où 
sont  faites  les  faucheuses,  occupant  une  vingtaine  d'em- 
ployés et  l'atelier  à  finir,  ou  se  trouvent  les  machines  à 
perforer,  à  polir,  à  tourner  et  à  rabotter,  employant  un 
grand  nombre  d'ouvriers — et  la  bâtisse  où  se  trouve  l'engin 
qui  communique  la  force  motrice  à  toutes  ces  machines. 
Parmi  les  nombreux  appareils  qui  garnissent  l'atelier  à 
finir,  on  remarque  surtout  un  rabot  mécanique  (planer) 
qui  peut  unir  une  surface  de  6  sur  28  pieds.  C'est  une 
superbe  machine  et  certainement  la  plus  grande  qu'il  y  ait 
à  Québec. 

A  cette  fonderie,  on  confectionne  tous  les  ouvrages  en 
fonte,  depuis  les  ustensiles  de  cuisine  jusqu'aux  engins 
pour  les  vapeurs  océaniques  et  les  grandes  scieries.  On 
peut  fondre  des  pièces  pesant  quatre  ou  cinq  tonneaux. 
C'est  là  qu'ont  été  faites  toutes  les  immenses  plaques  en 
fonte  qui  recouvrent  les  fourneaux  de  la  fabrique  d'acier. 
MM.  Carrier,  Lainé  &  Cie  ont  aussi  mis  en  opération  la 
machine  à  cylindre  compensateur  du  remorqueur  de  MM. 
Beaulieu  &Cie.,  machine  fabi*iquée  dans  un  des  principaux 
établissements  de  Montréal  et  qui  ne  pouvait  fonctionner 
après  avoir  été  placée  dans  le  bateau.  C'est  un  des  mécani- 
ciens de  MM.  Carrier  &  Laîné,  M.  Leblanc,  qui  a  refait 
cette  machine,  qui  fonctionne  maintenant  d'une  façon 
admirable. 

Outre  les  engins,  on  confectionne  dans  cette  fonderie 
toutes  les  pièces  mécaniqne  employées  dans  les  moulins 
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de  tous  genres  et  tous  les  objets  en  fonte  qui  sont  dans  ce 
commerce. 

Dans  la  boutique  aux  bouilloires,  on  fait  tous  les 
ouvrages  en  fer  tabulaire  :  bouilloires  pour  engins^  tan- 
neries, bateaux  à  vapeur,  réservoirs  pour  les  vapeurs,  con- 
densateurs, tuyaux,  enfln  tout  ce  qui  peut  se  faire  en 
pièces  tubulaires. 

Quant  aux  patrons,  ils  sont  faits  avec  une  habileté 
reconnue.  Les  ouvriers  qui  les  confectionnent  ont  une 
réputation  acquise  à  bon  droit. 

MM.  Carrier  &  Laîné  fabriquent  pour  la  compagnie 
manufacturière  de  Qaébec,  les  célèbres  faucheuses  dites 
BucKye.  Cette  machine  réunit  toutes  les  qualités  de 
Félégance,  de  la  solidité  et  d'un  fonctionnement  facile, 
sans  compter  qu'elle  se  vend  à  des  prix  qui  permettent  à 
tous  les  cultivateurs,  mêmes  les  moins  riches,  de  se  la 
procurer."  11  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  unes  pour  deux 
chevaux  et  les  autres  pour  un  seul.  Elles  ont  aussi  le  grand 
avantage  de  se  composer  de  pièces  pouvant  se  remplacer 
facilement,  c'est-à-dîre  que  chaque  pièce  étant  toujours 
faite  dans  les  mômes  dimensions,  on  peut  de  suite  à  très 
peu  de  frais  se  la  procurer  à  la  fonderie  lorsqu'elle  se 
Brise. 

Ces  faucheuses  sont  en  grande  vogue  ;  pendant  le  cours 
de  l'été,  il  en  a  été  vendu  au  delà  de  trois  cents.  C'est  une 
preuve  bien  sûre  qu'elles  donnent  la  plus  entière  satisfac- 
tion à  tous  ceux  qui  les  emploient.  Leur  conCecLion,  dans 
les  ateliers  de  MM.  Carrier  h  Laîné,  fournit  de  l'ouvrage  à 
une  trentaine  d'hommes,  qui  sont  tous  de  fort  et  habiles 
ouvriers. 

L'établissement  que  nous  venons  de  décrire  est  donc 
l'un  des  plus  comp  ets  sous  tous  rapports.  On  peut  y 
faire,  à  des  prix  qui  défit  la  concurrence  des  usines  de 
Montréal  et  du  Haut-Canada,  tous  les  ouvrages  possibles 
en  fonte  et  en  fer  et  cela  dans  le  plus  court  délai.  Il  est 
étonnant  qu'en  dépit  des  avantages  qu'offre  cette  fonderie, 
certaines  gens  de  Québec  se  rendent  encore  à  Montréal, 
pour  se  procurer  ce  que  l'on  fait  si  bien  et  à  si  bon  mar- 
ché chez  MM.  Carrier  et  Gie.  Quant  aux  grosses  pièces, 
ces  messsieurs,  comme  M.  St.  Laurent,  ont  sur  les  fabri- 
cants de  Montréal,  l'avantage  de  pouvoir  les  expédier  fa- 
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cilement  et  à  très  bas  prix,  par  la  navigation.  Les  ateliers 
sont  consLrnifs  sur  des  quais,  en  sorte  que  des  usines- 
mêmes,  on  peut  mettre  à  bord  des  hâteaux  les  machines 
ou  grosses  pièces  de  fonte  qui  en  sorte.  On  conçoit  aussi 
que  le  déchargement  immédiat  de  la  fonte  et  du  charbon^ 
des  vaisseaux  qui  apportent  ces  articles  d'Angleterre  dans 
les  ateliers,  équivaut  à  une  certaine  réduction  dans  les 
frais  de  production. 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  établissement,  dont  la  fondation 
remonle  à  une  date  récente,  progresse  ostensiblement  et 
développe  tous  les  jours  ses  opérations.  Il  est  conduit  par 
des  hommes  habiles,  qui  ont  le  talent  des  affaires  et  con- 
naissent parfaitement  tout  ce  qui  se  rattache  à  leur  in- 
dustrie. Ainsi  s'explique  le  succès  qu'ils  ont  obtenus  et 
qu'ils  méritent  à  si  juste  titre. 

FONDERIE  DE  MM.  ROUSSEAU  &  WILLIAMS. 

Comme  les  autres  fonderies  de  Lévis,  celle  de  MM. 
Rousseau  &  Williams  est  fort  avantageusement  située  sur 
un  quai  projetant  dans  le  fleuve,  en  sorte  qu'ils  prennent 
le  fer  et  le  chai'bon  dans  les  vaisseaux  mômes  qui  appor- 
tent ces  matériaux  pour  les  entrer  dans  leur  établissement. 
Ils  ont  aussi  un  immense  avantage  pour  réparer  les  navires 
et  les  bateaux  à  vapeur,  qu'ils  placent  à  chaque  côté  de 
leur  boutique. 

La  bâtisse  a  deux  étages  de  100  pieds  de  longueur  sur 
48  pieds  de  largeur,  en  bois  et  renferme  un  engin  de  neuf 
*chevaux-vapeur,  quatre  tours,  deux  machines  à  polir,  à 
faire  les  vis,  à  perforer,  pour  faire  la  tête  des  grosses 
chevilles  en  fer,  et  deux  forces.  Avec  cet  outillage,  MM. 
Rousseau  &  Willi^ims  font  toute  espèce  d'ouvrage  en  fonte 
et  (;n  fer,  construisent  des  machines  à  vapeur,  réparent 
les  vaisseaux  et  les  bateaux  à  vapeur,  fabriquent  des  ins- 
truments aratoires  de  toutes  les  descriptions  ainsi  que  leurs 
propres  machines  et  outiis.  Ils  ont  aussi  fait  pour  MM. 
Panet  &  Larue  et  Bélanger  des  appareils  pour  souffrerles 
allumettes,  appareils  jusqu'alors  importés  des  Etats-Unis. 

Cet  établissement  fournit  de  l'ouvrage  à  une  vingtaine 
d'hommes  gagnant  $1.50  par  jour  ou  $9,360  ]3ar  an,  en- 
viron. Il  n'est  organisé  que  depuis  quatre  ans  seulement. 
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— Il  a  été  incendié  il  y  a  quelque  mois  et  a  été  trans- 
porté à  Québec,  dans  le  quartier  du  Palais. 

FONDERIE  DE  GALBRAITH. 

M.  John  Sharp  est  le  gérant  de  cette  usine,  située  au 
€oin  formée  par  les  rues  Henderson  et  Assurance,  dans  le 
quartier  Saint  Pierre,  Après  celle  de  M.  Biset,  cette  fon- 
derie est  la  plus  considérable  de  Québec.  Elle  emploie 
vingt  hommes  et  consomme  annuellement  cent  cinquante 
tonneaux  de  fonte.  Les  hommes,  comme  tous  les  fondeurs, 
gagnent  environ  une  piastre  par  jour,  en  sorte  que  leurs 
gages  forment  la  jolie  somme  de  $6,240  pour  une  année. 

On  fabrique  dans  cet  établissement  tontes  les  pièces  er 
fonte  ordinaires:  poêles,  roues  pour  moulins,  pièces  de 
mécaniques,  etc.  C'est  là  que  M.  Galbraith  fondait  jadi? 
les  fameux  poêles  de  Québec,  qu'on  trouve  encore  danà 
toutes  les  parties  du  pays. 

FONDERIE  DE  MM.  TWEDDELL  &  CIE. 

Cette  fonderie,  placée  à  l'encoignure  des  rues  Saint  Do- 
minquo  et  de  la  Reine,  dans  le  Quartier  Saint  Roch,  est 
aussi  importante  que  celle  de  M.  Galbraith.  Elle  entploie 
aussi  une  vingtaine  d'hommes  qri  gagnent  chaque  année 
près  de  $6,500.  Inutile  de  dire  que  MM.Tweddell^  Cie,  qui 
îsont  des  hommes  de  progrès,  fabriquent  des  articles  en 
fonte  de  toutes  les  descriptions  et  à  bon  marché.  Leur 
^établissement  a  une  grande  vogue. 

FONDERIE  DE  M.  JACQUES  MARCOTTE. 

Le  propriétaire  de  cet  établissement  est  un  des  plus 
anciens  fondeurs  de  Québec.  Avant  l'incendie  de  1869, 
<jui  réduisit  en  cendres  le  chantier  de  M,  Baldwi"  et  tous 
les  établissements  qui  l'environnaient,  M.  Mai'coUe  avait 
ses  usines  sur  la  rue  du  Prince  Edouard,  en  face  des  prin- 
cipaux chantiers  de  construction.  Alors,  comme  aujour- 
d'hui, il  faisait  toutes  les  pièces  en  fer  et  en  fonte  entrant 
dans  la  construction  d'un  vaisseau.  Dans  ce  genre  de  fon- 
derie, M.  Marcotte  avait  de  beaucoup  l'usine  la  plus  cou- 
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sidérable  de  Québec.  Il  employait  constamment  une- 
quarantaine  d'hommes. 

Actuellement,  M.  Marcotte  continue  plus  en  petit,  sur  la 
rue  St.  Joseph,  au  No.  38,  sa  fonderie  jadis  si  en  vogue. 
Il  fabrique  toutes  les  pièces  en  fonte  pour  moulins,  usines 
et  ateliers  mécaniques,  des  colonnes,  des  grillages,  des 
ustensiles  de  cuisine  et  des  poêles  de  toutes  les  descrip- 
tions. Il  emploie  dix  hommes,  gagnant  par  année  $4,700 
et  travaillant  dans  une  grande  boutique  en  brique  de  50 
pieds  sur  100,  à  deux  étages,  munie  d'une  machine  à  va- 
peur et  de  tous  les  appareils  pour  travailler  le  fer  et  la 
fonte. 


FONDERIE  DE  MM.  TERREACJ  ET  RACINE. 

C'est  encore  une  fonderie  absolument  clans  le  môme 
genre  que  celles  plus  haut  mentionnées.  Elle  occupe  seize 
hommes,  gagnant  environ  $5,000  par  an  et  consomme  350 
tonneaux  de  fonte  par  année.  Les  bureaux  et  la  fonde- 
rie sont  au  No  56,  de  la  rue  St.  Paul. 

FONDERIE  DE  MM.  TERREAU  ET  CIE. 

Cette  fonderie  est  au  N»  4.0  de  la  rue  St.  Paul.  Les  propri- 
étaires conduisent  eux-mêmes  l'établissement  et  emploient 
quatorze  hommes,  auxquels  ils  paient  environ  $4,500  par 
an.  Ils  consomment  trois  cents  cinquante  tonneaux  de 
fonte  chaque  année. 

Il  est  encore  plusieurs  autres  établissements  d'une  im- 
portance secondaire  :  ceux  de  M.  Learmont,  au  N^  15,  coin 
des  rues  St.  Charles  et  St.  Paul,  employant  dix  hommes  ; 
de  M.  Jalbert,  49-|rue  Champlain,  employant  onze  hommes; 
de  M.  Joseph  W.  Black,  55  rue  Champlain,  employant  une 
douzaine  d'hommes.  Le  nombre  d'hommes  travaillant 
dans  ces  diverses  usines  est  d'environ,  quarante,  gagnant 
près  de  $12,500  par  semaine.  Ces  ouvriers  confectionnent 
toutes  les  espèces  de  machines  et  de  pièces  en  fonte.  M. 
Black  fabrique  surtout  fes  articles  qui  entrent  dans  la 
qoiistruction  des  vaisseaux  et  des  bateaux  à  vapeur.  M.  Jal- 
bert, nous  dit-on  fait  à  très  bas  prix  des  machines  à  vapeur 
d'une  qualité  supérieure. 
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FONDERIES  DE  CUIVRE. 

La  pins  considérable  est  celle  de  M.  George  T.  Philips, 
qui  emploie  dix-huit  hommes  comme  fondeurs  et  plom- 
biers. Ses  ateliers  et  son  bureau  sont  au  5  de  la  rue 
St.  Jean 

M.  Andrews  Miilholland  fait  dans  la  même  branche  et 
emploie  environ  vingi  hommes.  Son  magasin  et  sa  bouti- 
que sont  auno  45,  rue  St.  Jean. 

M.  Murray  fond  aussi  le  cuivre  ;  mais  il  travaille  surtout 
les  pièces  pour  les  machines.  Ses  ateliers  se  trouvent  au 
coin  des  rues  St.  François  et  St.  Roch.  Il  emploie  en 
moyenne  huit  mécaniciens  ou  fondeurs. 

M.  Robert  Sampson,  n^  1,  rue  St.  George,  dans  le  fau- 
bourg St.  Jean,  travaille  aussi  le  cuivre  et  les  pièces  en 
fer  fin.  Son  atelier  emploi,  croyons-nous,  cinq  ou  six 
ouvriers. 

Ces  quatre  établissements  fournissent  donc  de  l'ouvrage 
à  quarante-deux  hommes,  qui  gagnent  annuellement  $15,- 
600  au  moins. 


FABRIQUE  DE  BOUILLOIRES  DE  M.  NEIL. 

Cette  fabrique  jouit  d'une  réputation  bien  méritée.  M. 
Robert  Neil  fait  des  bouilloires  qui  ne  laissent  absolument 
rien  a  désirer  pour  le  fini  et  la  solidité  de  l'ouvrage.  C'est 
dans  sa  boutique  qu'ont  été  faites  les  trois  superbes  bouil- 
loires qui  alimentent  l'engin  de  M.  William  Drum,  fabri- 
cant de  meubles. 

D'ailleurs,  M.  Neil  ne  fait  pas  que  des  bouilloires;  il 
confectionne  tous  les  ouvrages  en  fer  tubulaire.  L'année 
dernière,  il  a  posé  un  étage  au  Secret^  l'un  des  vapeurs 
de  la  compagnie  du  Golfe,  et  a  fait  pour  la  manufacture  de 
caoutchouc  de  Québec  un  tube  d'une  cinquantaine  de  pieds 
de  longueur  et  de  trente  pouces  de  diamètre. 

Les  usines  de  M.  Neil  sont  placés  au  coin  des  rues  du 
Roi  et  St.  François,  dans  le  quartier  St.  Roch.  Il  emploie 
constamment  une  trentaine  d'hommes  dont  les  gages  se 
montent  annuellement  à  $10,000,  environ. 
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FABRIQUE  DE  RESSORTS  DE  MM.  TRUDEL  &  CIE. 

Cet  établissement  n'a  élé  fondé  qu'en  1868  et  jouit  déjà 
d'une  excellente  réputation.  Mvi^  Trudel  &  Cie  ontexpédié 
<les  ressorts  tonlectionnés  à  leur  fabrique  jusque  d^ius  le 
Haut-Can;tda  ;  ils  ont  fourni  à  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Toiouto,  Grey  et  Nipissing  tous  les  ressorts  pour 
les  ch^rs  destinés  à  faii'e  le  service  sur  cette  ligne.  Ils  ont 
aussi  fabriqué  les  ressorts  des  wagons  du  ch  .min  à  lisses 
de  Québec  à  Gosford. 

(lette  fabri(]ue  emploie  une  quarantaine  de  forgerons 
<jui  ont  de  forts  gages  et  coufectiounent  cinq  tonneaux 
de  ressor^  p;n*  jour.  Pour  une  nnuée,  le  paiement  de 
ces  ouvriers  monte  à  prps  de  $1(5,000  Les  iiteliers,  qui 
sont  très  spacieux  et  sont  bien  orgnuis^s,  sont  bâtis  en 
pierre  sur  la  rue  Saint  Dominique,  dans  le  quarti,  r  Snint 
lRf)ch,  et  les  bureaux  sur  la  rue  Sriint  Pierre,  au  n^  52. 

CeUe  fabri(]ue  a  été  incendiée  dans  le  mois  de  septem- 
bre, mais  les  propriétaires  ont  déjà  commencé  à  la  recons- 
Iruire. 


FABRIQUi^  DE  HACtIES  DE  MM.  BOIVLV  k  CIE. 

La  fondation  de  cette  f.ihriiiue  nMTionte  à  1869.  Av;nit 
celte  époque,  M.  Boiviu  faUi'iqnait  à  Siierbi'ooke,  où  il  a 
-abandonné  le  commerce  pour  se  livrei'à  l'industrie  manu- 
facturière. 

1  a  fabrique  de  baciies  de  New-Li vei  |)Ool.  ou  St.  Romu 
ald,  est  une  inimense  consiruclu)n  t^u  bois,  avec  fondalions 
eu  piern  ,  ;q»pai'tenant  à  M.  George  Bensou  Mail,  de  Québec. 
Celte  bâtisse  est  érigée  sur  la  rivière  Llrlumin,  enire  le 
pont  dii  cliemin  de  fej-  Grand  Tronc  t  l  celui  de  la  com- 
mission des  cbemins  à  barrièrt^s.  C'est  un  des  plus  beaux 
ï^ites  (ju'on  pins>e  voir.  La  foi  ce  motrice  est  commuui(|uee 
par  un  pouvoir  d'eau  équivalant  à  (juatre-vingts  clievaux- 
va|)eur  ;  la  digue  qui  l>arre  la  livière  est  à  deux  cents 
pieds  de  rétablisstnnent  et  à  viugi-deux  pi^^ds  au  dessus  de 
la  turbme  Letièl,  qui  met  toiUes  les  macbines  en  opeiaiion. 

M.  Boivin  emploie  conslammenlijuinze  r.ommes  gagnant 
en  moyenne  $10.1)0  par  semaine  et  faibant  vivre  sept  per- 
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Remèdes  brevetés,  Baumes,  Emplâtres,  Lozanges  à  Vers,  Piiirtee, 
iPain-Killer,  Récupérateiir,  Salsepareilles,  Syroj)8,  etc. 

Huiles  piirgatives  et  d'odeur,  Poudres  et  Teintures  médicioales  et 
«domestiques,  aussi  ent'rautres  Teintures  à  cheveux 

LA  TEINTURE  CAPILLAIRE, 

préparation  infaillible,  naturelle,  exige  moins  de  soins  que  toute  autre, 
prévient  la  chute  des  cheveux  et  ne  tache  pas  la  peau. 

Gommes  et  Onguents.  Bois  noir,  rouge  et  jaune. 

Brosses,  Savons,  Peignes  et  autres  articles*de  toilette. 
Parfumerie  assorties.  Toutes  sortes  d'herbageé. 
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BASSE-VILLE,  QUEBEC. 

A  constamment  en  mains,  nn  grand  assortiment  d'épiceries  fraîche» 
tel  que  Thé  Vert,  Noir  et  du  Japon,  etc.,  etc.  Aussi,  Vins  d'Opcffto, 
Madère,  Sherry,  Vin  de  Messe  et  Brandy  des  meilleures  marque». 

GROS   ET  EK  J^ETAUL, 
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tonnes  chacun.  Le  montant  de  gages  payé  annuellement 
est  donc  de  SI  1,1 00. 

La  confection  des  haches  exige  plusieurs  opérations  que 
nos  lecteurs  seront  peut-être  curieux  de  connaître.  Voici 
comment  on  procède  : 

D'abord,  le  fer  en  barre  avec  lequel  on  fait  la  tête  ou  la 
partie  supérieure  de  la  hache  est  coupé  de  la  longueur 
voulue  pour  donner  à  la  haclie  la  pesanteur  requise. 
Cette  opération  se  fait  au  moyen  d'une  tranche  mécanique 
coupant  vingt  pièces  à  la  minute.  De  là,  le  fer  passe  dans 
la  première  forge,  ou  deux  hommes  le  chauifent  et  le 
passent  sous  un  marteau  mécanique  qui  aplatit  les  deux 
extrémités,  en  augmentant  vers  le  centre  jnsqn'à  un  pouce, 
environ  ;  cette  dernière  partie,  au  centre,  reste  intacte  eb 
et  forme  la  tête  de  la  hache. 

Quand  le  fer  est  ainsi  aplati,  d'autres  forgerons  le  pren- 
nent pour  le  ployer,  ramenant  ensemble  les  denx  extrémi- 
tés par-dessus  un  moule  eu  fer  représentant  la  forme 
qu'on  veut  donner  à  l'œil  destiné  à  recevoir  le  manche. 
Puis  les  forgerons  finissent  la  tête  et  l'encohire  dn  manche, 
et  la  passant  encore  sons  le  mai'teau  mécanicine  pour 
amincir  la  partie  inférieure.  Cette  opération  terminée, 
la  pièce  d'acier  formant  la  tranche  est  introdnite  dans  le 
fer  de  la  hache  et  soudée.  La  sondnre  est  aplatie  sous  le 
marteau  niécaniqne,  et  quand  la  hache  à  la  forme  voulue, 
les  forgerons  la  passent  à  l'ouvrierqni  lui  donne  la  trempo 
requise.  Elle  est  alors  polie  snr  de  grandes  meules,  ai- 
guisée, passée  à  l'emer,  peinturée,  étiquetée,  et  mise  ea 
hoîte. 

Il  sort  chaque  année  de  l'établissement  de  St.  Romuald 
environ  3,000  donzaines  de  haches  qni  sont  vendus  dana 
ia  Province  de  Qnébec  et  en  grande  partie  dans  celle  d'Oa- 
tario.  Les  haches  fabriqués  par  vl.  Boivmontle  double 
avantage  d'être  d'une  qualité  supérieure  et  de  se  vendre 
à  bon  marché. 

FABRIQUE  DE  TARGETTES  POUR  LïïS  CROISÉES. 

Celte  fabrique,  tout  récemment  organisée  par  M.  Boivln, 
emploiera  prochainement  dix  hommes.  On  y  confectionne 
targettes  de  toutes  les  descriptions,  avec  poignées  en 
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fer,  en  faïence  brune,  noire,  etc.  Tout  se  fait  avec  des- 
machines,  dont  la  plus  ingénieuse  est  celle  qui  fait  les 
crampes.  Par  la  même  opération,  le  fer  est  coupé,  plié  et 
précipité  dans  une  boîte  et  cela  aussi  promptement  que 
rouvrier  peut  le  pousser  sous  la  machine. 

Les  quatre  ouvriers  actuellement  employés  fabriquent 
quarante  paires  de  targettes  par  jour.  Ces  articles  sont 
vendus  sur  le  marché  de  Québec  ou  expédié  à  Montréal. 

Le  succès  de  ces  établissements  s'explique  facilement. 
M.  Boivin  est  homme  instruit,  actif,  connaissant  parfaite- 
ment les  affaires  et  sachant  en  quelque  sorte  découvrir  ce 
qui  peut  se  fabriquer  avantageusement.  Avant  de  se  livrer 
à  l'industrie,  il  s'était  acquis  dans  le  commerce,  pendant 
quelques  années  seulement,  un  capital  assez  considérable, 
en  même  temps  que  l'estime  des  ses  concitoyens,  qui 
rélurent  membre  du  Gonseil-de-Ville  de  Sherbrooke.  C'est 
de  là  qu'il  est  parti  en  1869  pour  venir  s'établir  à  SL 
Romuald,  où  la  force  motrice  et  le  transport  par  eau  lui 
offraient  des  avantages  incontestables.  Des  hommes  de  la 
capacité  et  de  l'honorabilité  de  M.  Boivin  méritent  de 
réussir  et  nous  souhaitons  que  le  plus  entier  succès  con- 
tinue de  couronner  les  efforts  de  l'habile  propriétaire  des 
fabriques  que  nous  venons  de  décrire. 


FABRIQUE  D'ACIER. 

Cette  fabrique  appartient  à  une  compagnie  jouissant 
d'un  capital  de  $200,000,  souscrit  par  des  hommes  qui  se 
sont  acquis  une  réputation  bien  méritée  dans  le  monde 
de  la  finance  et  des  affaires.  Cette  compagnie  a  pour  objet 
l'exploitation  du  minerai  de  fer  qui  se  trouve  en  grande 
abondance  sur  la  rive  nord  du  St.  Laurent,  à  l'état  de  sable 
magnétique. 

La  conversion  de  ce  sable  en  acier  se  fera  au  moyen  de 
deux  procédés  nouveaux  :  celui  de  M.  le  Dr,  Larue,  poui 
séparer  le  sable  magnétique  de  celui  qui  ne  renferme 
aucune  matière  ferrugineuse,  et  celui  de  M.  Labrèche 
Viger,  pour  convertir  le  minerai  en  acier. 

Tous  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  la  chimie  métallurgi- 
que verront  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  fonte,  le  fer  et 
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l'acier.  Le  fer  pur  ne  renferme  aucune  parcelle  de  char- 
bon ;  l'acier  en  contient  une  partie  sur  100  et  la  fonte  4 
sur  100. 

On  voit  de  suite  que  pour  faire  du  fer  avec  de  la  fonte^ 
il  faut  lui  ôter  tout  son  charbon.  Pour  en  faire  de  l'acier^ 
il  faut  lui  en  ôter  les  trois  quarts.  On  y  arrive  en  brûlant 
le  charbon  que  l'on  veut  éliminer. 

Dans  les  procédés  métallurgiques  seuls  en  usage  jusque* 
dans  ces  dernières  années,  on  commençait  par  réduire- 
.  d'abord  le  minerai  en  fonte  dans  un  haut  fourneau.  Pour 
réduire  cette  fonte  en  acier,  on  la  mettait  dans  un  four  à 
puddler^  où  elle  était  chauffée  assez  pour  permettre  la  com^ 
buration  de  son  charbon  par  l'oxigène  de  l'air  qu'on  faisait 
pénétrer  dans  le  fourneau. 

On  avait  ainsi  du  fer  plus  ou  moins  pur.  On  se  procurait 
aussi  le  fer  directement  avec  le  minerai,  sans  réduira 
celui-ci  en  fonte,  au  moyen  de  la  forge  catalane.  Celle-ci 
ressemble  à  une  forge  ordinaire.  Dans  le  haut  fourneau,  la- 
minerai  est  réduit  en  fonte,  parcequ'après  avoir  été,  par  la 
chaleur  épuré  des  matières  avec  lesquelles  il  est  combiné^ 
il  passe  à  travers  une  couche  de  charbon  avant  d'arriver 
au  creuset,  et  se  l'unit  à  cause  de  l'affinité  qui  existe  entre- 
eux.  Le  creuset  de  la  forge  catalane  est  disposé  de  manière^ 
à  empêcher  le  contact  avec  le  fer  et  le  charbon  ;  de  sorte; 
que  le  fer  y  arrive  pur.  Tel  est  l'appareil  dont  se  sert 
Molson  à  Moisie. 

Qu'on  ait  obtenu  le  fer  directement  du  minerai,  ai^ 
moyen  de  la  forge  catalane,  ou  bien,  qu'après  avoir  réduit 
le  minerai  en  fonte  dans  le  haut  fourneau,  on  convertisse 
la  fonte  en  fer  par  le  puddlage^  on  se  procure  toujours 
l'acier  avec  ce  fer,  en  lui  donnant  une  partie  de  ce  char- 
bon. Si  on  ne  se  l'est  pas  procuré  par  le  puddlage,  on  lui 
redonne  donc  une  partie  du  charbon  qu'on  lui  a  ôtée. 
Pour  donner  ou  redonner  ainsi  au  fer  le  charbon  qui  lui 
est  nécessaire,  on  le  fait  chauffer  dans  de  la  poussière  de 
charbon. 

L'acier  ainsi  obtenu  s'appelle  acier  de  cémentation.  Il  a 
le  défaut  de  n'être  pas  homogène  :  la  surface  des  barres  est 
nécessairement  beaucoup  plus  aciérée  que  le  centre.  Pour 
obtenir  l'acier  homogène  dont  on  a  besoin  pour  plusieures. 
fins  industrielles,  on  fond  Tacier  de  cémentation,  puis  ooi 
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passe  cet  acier  fondu  (cast  steel)  sous  le  marteau  pour  ea 
faire  de  l'acier  malléable. 

Le  nombre  des  opérations  que  nous  venons  de  voir,  les 
appareils  coûteux  qu'elles  exigent,  les  dépenses  énormes 
de  combustible  et  de  main  d'œuvre  qu'elles  entraîneni, 
expliqnent  le  prix  si  élevé  de  l'acier  comparativement  à  la 
fonte,  et  môme  au  fer  malléable. 

Cependant  l'acier  est  une  des  formes  sous  lesquelles  1a 
fer  a  le  plus  grand  nombre  d'applications  dans  l'art  et  l'in- 
dustrie. On  a  donc  dû  naturellement  chercher  des  procé- 
dés pins  directs,  et  par  conséquent  plus  économiques,  pour 
sa  fabrication 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  les  faire  connaître  ici. 
Nous  dirons  seulement  un  mot  de  celui  qui  a  obtenu  le 
plus  giand  succès,  et  reçoit  aujourd'hui  le  plus  d'applica- 
tion :  nous  voulons  parler  du  procédé  Bcssemer. 

Voici  en  quoi  il  consiste,  i.'ans  une  immense  cornue 
snfïîsammeut  réfi'actaii'e,  et  pouvant  conlenir  quatre  ou 
cinq  tonnes  de  métal,  on  introduit  de  la  fonte  en  fusion  etau 
moyen  d'une  puissante  soulïîeTie,  on  fait  ensuite  passer  ua 
courant  d'air  froid  à  travers  la  masse  de  fonte.  L'oxigène 
de  l'air  brûle  l'excès  de  charbon  de  la  fonte,  et  n'en  laisse 
qu'un  piMi  moins  d'un  pour  100,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  cou- 
leur de  la  llamme  qui  s'échappe  de  la  cornue. 

On  obiienl  ainsi  un  métal  qui  tient  le  milieu  entre  le  fer 
et  l'acier,  ayant  plus  de  charbon  que  le  premier,  et  moins 
que  le  second.  Ce  métal  est  d'une  immense  utilité  pour 
■une  foule  de  cas  où  il  faut  un  métal  plus  résistant  que  le 
fer,  mais  moins  cassant  que  le  véritable  acier.  On  en  fait 
surtout  des  lisses  de  chemin  de  fer,  qui  durent  beaucoup 
plus  que  celles  en  fer  laminé.  C'est  avec  cet  acier  que  seront 
faites  les  lisses  de  l'Intercolenial.  C'est  avec  lui,  croyons- 
nous,  que  sont  faites  les  pla(jues  de  la  coque  du  Canada^ 
appartenant  à  la  compagnie  du  Richelieu.  On  en  fait  aussi 
de  la  lôle  à  bouilloir(^s  de  machines  à  vapeur. 

Le  procédé  Bessemer  est  donc  une  grande  découverte 
insdustrielle.  Mais  il  ne  sert  qu'à  certaines  fins;  il  n'est 
pas  direct,  puisqu'il  suppose  la  conversion  préalable  du 
minerai  en  fonte.  Il  restait  donc  à  trouver  un  procédé 
pour  obtenir  directement  du  minerai,  non  pas  de  la  fonte, 
ni  du  fer,  mais  de  l'acier  fondu,  cast  steel.    Un  grand 
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nombre  de  métallurgistes,  en  Europe  et  en  Amérique^ 
ont  cherché  a  y  parvenir.  Plusieurs  ont  roussi  à  faire  des 
flécouvertes  métallurgiques  très-précieuses.  Tels  sont  en 
Europe  MM.  Sieman  et  Martin,  en  Amérique  M.  Eller- 
thausen  et  M.  Leckie,  d'Acton.  Mais  aucun  n'est  parvenu 
à  obtenir  ce  qu'il  voulait. 

Ce  qu'aucun  chimiste,  aucun  métallurgiste  n'avait  pu 
réussir  à  trouver,  il  était  réservé  à  uu  Canadir  n  Francisa 
de  le  découvrir.  M.  Labrôche-Viger  a  inven;^^  'iii  procédé 
qui  permet  d'obtenir  directement,  et  relativement  sans 
frais,  du  minéral  de  fer  magnétique  répandu  sous  forme 
de  sable  par  centaines  de  millions  de  tonneaux  sur  les 
rives  du  St.  Laurent,  un  acier  pour  le  moins  supérieur,  au 
meilleur  acier  fondu  fabriqué  avec  le  fer  de  Suède.  Ce 
procédé  de  tous  ceux  inventés  jusqu'ici,  est  le  plus  simple, 
mais  en  môme  temi)s  le  plus  sûr,  le  plus  scienlifique,  le 
mieux  adapté  à  l'exploitation  de  notre  minerai  de  fer,  c'est 
aussi  de  beaucoup  le  plus  économique.  On  peut  dire,  sans 
exagérer,  qu'il  constitue  la  plus  grande  découverte  métal- 
lurgique du  siècle.  Il  est  destiné  à  opérer  une  révolution 
dans  les  industries  où  entrent  comme  éléments  le  fer  ou 
ra^ûer.  Car  bien  que  destiné  surtout  à  la  pi-oduction  de 
l'acier,  il  peut  aussi  servir  à  la  production  du  fer. 

Les  notions  que  nous  avons  rappelées  vont  en  faire 
aisément  saisir  la  théorie.  On  prend  du  sable  d'oxide  ma- 
gnétique de  .fer  parfaitement  purifié.  On  le  mêle  à  du 
charbon  de  bois  broyé.  Puis,  soit  au  moyen  de  la  presse 
hydraulique,  soit  en  se  servant  d'un  peu^  de  goudron  de 
bois  pour  donner  plus  de  cohésion  au  mélange,  on  en 
mit  des  briques  de  la  dimension  qu'on  trouve  la  plus  com- 
faode  pour  les  hieltre  au  four. 

Il  est  important  que  le  plancher  du  four  soit  parfaite- 
ment uni  et  glacé,  pour  qu'il  ne  s'en  détache  rien  qui 
puisse  faire  des  pailles  dans  l'acier. 

Pour  cela  on  y  met  une  couche  de  sable  qui  se  fond  et 
se  réduit  en  verre  dès  que  le  four  est  porté  à  une  tempé- 
rature assez  élevée.  L'opération  commence  alors.  Le  mine- 
rai, porté  à  une  haute  température,  se  combine  avec  le 
charbon,  dont  la  quantité  est  juste  suffisante  pour  lui  don- 
ner le  degré  de  carburation  nécessaire  à  l'acier. 

Mais,  si  l'air  atmosphérique  venait  en  contact  avec 
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métal,  celui-ci  étant  à  une  température  assez  élevée,  son 
charbon  serait  brûlé  par  Toxigène  de  l'air,  et  lé*  produit 
obtenu  serait  du  fer,  au  lieu  de  l'acier  que  l'on  cherche. 

Tel  est  le  résultat  des  autres  procédés  tentés  jusqu'ici. 
Il  fallait  donc  absolument  trouver  un  moyen  de  soustraire 
le  mélange  au  contact  de  Pair  pendant  l'opération.  Voici 
celui,  aussi  simple  qu'ingénieux  et  scientifique,  imaginé 
par  M.  Labrêche-Viger.  Il  met  dans  le  four  des  morceaux 
de  verre  cassé.  Ce  verre  fond  avec  le  minerai,  et,  ayant  une 
gravité  spécifique  moindre,  surnage.  Le  métal  en  fusion 
«e  trouve  donc  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  comme  il  le 
«erait  sous  une  cloche  de  verre.  Aussi  ce  métal  est^  non 
pas  du  fer,  ni  de  la  fonte,  mais  de  l'acier  fondu. 

Pour  être  plus  sûr  d'éviter  les  pailles  provenant  du  plan- 
cher du  four,  M.  Labrèche-Viger  a  pensé  à  faire  couler  le 
métal  en  fusion  dans  un  vase.  Les  scories  étant  d'une  den- 
sité moindre  monteront  à  la  surface,  et  le  métal  du  fond 
rsera  parfaitement  pur. 

Les  expériences  faites  en  Pensylvanie,  par  MM.  le  Dr. 
LaRue  et  Labrèche-Viger,  ont  constaté  qu'avec  du  mine- 
rai parfaitement  pur,  il  faut  mettre  dans  les  briques  22jc 
pour  cent  de  charbon.  Si  l'on  en  met  moins,  on  atteint  du 
fer  plus  ou  moins  pur  ;  si  l'on  en  met  plus,  @n  ©bticat  de 
la  fonte,  ou  un  métal  tenant  le  milieu  entre  la  fonte  et 
l'acier. 

Pour  que  le  procédé  réusisse,  il  faut  un  minerai  et  un 
charbon  parfaitement  purs.  Pour  peu  qu'ils  contiennent  du 
soufre,  ou  du  phosphore,  le  métal  est  de  qualité  inférieure. 
Or  tous  les  minerais  en  contiennent  plus  ou  moins,  à  l'ex- 
ception de  notre  sable  d'oxyde  de  fer  magnétique. 

Mais  ce  sable,  qui  n'est  combiné  avec  aucune  autre  subs- 
tance, est  inélangé  avec  de  la  silice,  du  grenat,  du  titanate 
de  fer  etc.  Il  faut  donc  le  séparer  mécaniquement  de  ces 
substances.  On  le  fait  par  le  lavage  ;  mais  celui-ci  n'en- 
traîne pas  le  titanate  qui  est  à  peu  près  de  la  môme  gravité 
que  l'oxyde  magnétique.  Le  lavage  ne  purifie  donc  pas 
celui-ci  complètement.  C'est  cependant  le  procédé  employé 
à  Moisie  par  M.  Molson. 

On  a  cherché  à  faire  des  séparateurs  mettant  en  usage 
l'attraction  magnétique.  En  mettant  un  aimant  en  contact 
avec  le  sable,  les  parcelles  d'oxyde  magnétique  seules 
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Tiendront  y  adhérer,  l'attractiou  n'existant  pas  pour  les 
autres  substances.  Reste  ensuite  à  détacher  l'oxyde  du  corps 
aimanté.  Pour  cela  il  faut  faire  cesser  l'attraction  magné- 
tique. On  y  parvient  facilement  au  moyen  de  la  pile  galva- 
nique ;  il  suffit  d'interrompre  le  courant  pour  faire  cesser 
l'aimantation.  Mais  la  pile  est  un  appareil  coûteux,  souvent, 
facile  à  déranger.  Or  il  faut  un  appareil  propre  à  être  mis 
«n  opération  par  un  ouvrier  sans  instruction. 

Cetapareil,  le  Dr.  LaRue  l'a  trouvé.  Au  lieu  de  l'électro- 
aimant,  il  se  sert  de  l'aimant.  Pour  pouvoir  détacher  de 
'Celui-ci  l'oxyde  magnétique  qui  est  venu  y  adhérer,  il 
interpose  entre  eux  une  toile  qui,  bien  que  n'empêchant 
pas  l'attraction  magnétique,  à  une  force  suffisante  pour  la 
vaincre.  L'oxyde  de  fer,  attiré  par  l'aimant,  vient  s'atta- 
cher en  grappe  le  long  de  la  toile,  et  y  adhère  jusqu'à  ce 
-que  la  toile,  arrivé  à  l'endroit  où  l'on  veut  déverser  le  sable 
ûe  fer,  soit,  par  un  mécanisme  spécial,  éloigné  de  l'ai 
mant  assez  pour  faire  disparaître  l'attraction  magnétique. 
Le  sable  magnétique  tombe  alors  par  son  propre  poids. 

Le  mécanisme  de  ce  séparateur  a  été  imaginé  par  M. 
l'abbé  Audet,  du  Séminaire  de  Québec,  et  exécuté  par  M. 
Napoléon  Larochelle,  de  St.  Anselme. 

Avec  cet  appareil,  on  peut  purifier  environ  deux  lon- 
neaeu  de  sable  par  heure,  et  l'on  atteint  le  dégré  de  pureté 
que  l'on  veut. 

Il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  les  conséquences  écono- 
miques qui  vont  résulter,  pour  le  Canada  surtout,  des  in- 
ventions du  Dr.  LaRue  et  de  M.  Labrèche-Viger. 

Le  procédé  Labrèche-Viger  demande  un  minerai  et  un 
charbon  pur;  on  peut  obtenir  cela  facilement  quant  au 
charbon,  en  faisant  usage  du  charbon  de  bois.  On  peut 
se  procurer  celui-ci  à  très  bas  prix,  en  utilisant  pour  cela 
des  espèces  de  bois  qui  n'ont  pas  une  grande  valeur  dans 
le  commerce.    Gomme  le  charbon  doit  être  réduit  en 

{poussière,  il  serait  peut-être  facile  de  le  fabriquer  avec  de 
a  sciure  de  bois  qu'on  peut  avoir  à  peu  près  pour  rien  au- 
jourd'hui. Il  serait  possible  en  fabriquant  le  charbon 
d'obtenir  aussi  le  goudron  de  bois  dont  on  a  besoin  pour 
faire  les  briques.  Car  on  sait  que  ce  goudron  est  un  des 
produits  de  la  distillation  du  bois,  au  moyen  de  laquelle 
on  prépare  le  charbon  de  bois. 
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Quant  au  minerai,  nous  en  avons  pour  fournir  à  tout 
l'univers  pendant  des  siècles.  On  en  trouve  à  Ghamplain, 
aux  Escoumains,  à  Moisie,  à  Mingan,  à  Nataschouan,  à 
Mille  Vaches,  aux  Sept-Iles.  Dans  toutes  ces  localités  il  y 
en  a  des  centaines  de  millions  de  tonneaux.  Et,  ce  qui 
n'est  pas  un  médiocre  avantage,  partout  il  est  sur  le  riva- 
ge du  fleuve  Saint  Laurent.  On  pourra  le  charger  direc- 
tement à  bord  des  navires,  et  le  transporter  ainsi  pour  un 
prix  presque  nominal  à  Québec,  à  Montréal,  ou  dans  tout 
autre  endroit  accessible  aux  navires,  pour  une  trentaine 
de  cents  du  tonneau.  On  peut  ensuite  le  séparer,  avec  la 
machine  du  Dr.  LaRue,  de  toutes  les  substances  étrangè- 
res auxquelles  il  est  mêlé,  et  l'amener  au  plus  haut  degré 
de  pureté. 

Nous  avons  donc  sous  la  main,  à  très  bas  prix,  la  matiè- 
re première.  Le  procédé  L;>brèche-Viger  demande  relati- 
vement peu  de  main  d'œnvre,  et  celle-ci  peut  s'obtenir  à 
des  conditions  très  avantageuses.  Il  ne  nous  manque 
donc  absolument  que  de  le  vouloir  pour  produire  un  acier 
supérieur  à  un  prix  de  revient  tel,  que  nous  pouvons  défier 
toute  concurrence  sur  n'importe  quel  marché  de  l'univers. 
Nous  ne  parlons  pas  des  capitaux  :  nous  avons  en  assez 
grande  abondance,  pour  que  la  Banque  de  Montréal  soit 
capable  de  placer  à  l'étranger  une  dizaine  de  millions,, 
comme  le  montre  son  dernier  état  mensuel. 

Il  ne  dépend  donc  que  de  nous,  de  fournir  l'acier  à  l'in- 
dustrie de  tout  l'univers,  \lais  nous  ne  devrions  pas  nous 
en  teiiir  à  la  production  de  l'acier  en  barres.  Le  procédé 
Labrèche-Yiger,  comme  tous  les  procédés  fondés  sur  des 
principes  scientifiquesbien  connus,  peut  recevoir  une  foule 
d'applications  pratiques  qu'on  peut  prévoir  d'avance. 

D'abord,  rien  ne  nous  empêche  d'bU  profiter  pour  nous 
livrer  à  la  fabrication  des  articles  er  acier  fondu  que 
nous  importons  en  si  grande  quantité.  Pourquoi,  par 
exemple,  ne  produirions-nous  pas  toute  la  coutellerie,  tous 
les  outils  que  nous  importons  ?  Pourquoi  môme  n'en  ex- 
porterions-nous pas?  Si  nous  avions  la  dixième  partie  du 
flair  commercial,  de  l'esprit  d'entreprise  des  Américains, 
nous  pourrions  leur  fournir  une  grande  partie  de  ce  qu'ils 
nous  vendent  aujourd'hui.  La  barrière  que  nous  oppos e 
rélévaLion  de  leur  tarif  n'est  pas  un  obstacle  insurmonta 
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llle  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  tarif  entraîne  un  en- 
diérissement  tel  de  la  matière  première  et  de  la  main- 
d'œuvre,  qu'il  nous  aide  lui-môme  à  vaincre  les  difficultés 
çu'il  nous  oppose. 
Un  autre  article  que  nous  pourrons  produire  avec  le 

Î procédé  Viger,  c'est  le  métal  Bessemer  que  nous  allons 
mporter  en  si  grande  quantité  pour  les  lisses  de  chemins 
fle  fer. 

Pour  comprendre  en  deux  mots  toutes  les  applications 
possibles  du  procédé,  il  suffit  de  rappeler  que  la  différence 
entre  la  fonte,  Pacier  et  le  fer  consiste  dans  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  charbon  combinée  avec  le  mé- 
tal. Le  nouveau  procédé  permettant  de  varier  à  l'infini 
la  proportion  du  charbon,  permettra  de  faire  du  premier 
coup,  et  sans  frais,  toutes  les  combinaisons  que  pourra 
flemander  l'industrie. 

Actuellement  la  fabrique  d'acier  emploie  une  dizaine 
d'hommes  et  elle  fournira  de  l'emploi  àcjuaraiite  au  moins, 
lorsqu'elle  aura  commencé  régiiUèremet  ses  opérations, 
dans  quelques  semaines. 

Les  bâtisses  sont  très  spacieuses.  La  principale  a  200 
pieds  de  front,  sur  40  pieds  de  profondeur,  et  deux  étages. 
C'est  là  que  sont  les  fournaux,  les  machines  pour  séparer 
le  sable  et  pour  broyer  le  charbon.  L'usine  à  gaz,  qui  a 
une  quarantaine  de  pieds  en  superficie,  communique  avec 
cette  bâtisse  par  un  tuyau  long  de  180  pieds  et  de  cinq 
pieds  de  diamètre,  avec  cinq  soupapes  de  sûreté.  Le  four- 
neau dans  lequel  se  prépare  le  charbon  de  bois  est  une 
bâtisse  en  brique  d'à  peu  près  20  pieds  de  front  sur  30  pieds 
de  profondeur.  Quand  tout  sera  en  opération,  ilsortirades 
fourneaux  de  cette  fabrique  einq  ou  six  tonneaux  d'acier 
par  jour.  Dans  l'intérêt  de  Québec,  comme  dans  ct^lui  des 
actionnaires,  il  est  foj-t  désirable  que  cette  entreprise 
réussisse. 

CLOUTERIE  DE  MM.  GHINIG  &  BEAUDET. 

La  fondation  de  cet  établissement  remonte  à  une  tren- 
taine d'années.  Elle  a  été  entreprise  en  1834  par  M.  F. 
X.  Méthot,  le  fondateur  de  la  maison  qui  exploite  actuel- 
lement cet  usine, 
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Les  usines  sont  à  Beauport,  et  reçoivent  leur  force  mo- 
trice delà  rivière  de  ce  nom.  La*  manufacture  est  une 
bâtisse  en  bois,  à  deux  et  trois  étages,  d'environ  soixante- 
dix  pieds  sur  quarante,  renfermant  sept  machines  pour 
faire  le  clou,  sans  compter  les  autres  appareils  pour  décou- 
per le  fer  et  réparer  les  outils.  Toutes  ces  machines  sont 
conduites  par  une  dizaine  d'employés,  sous  la  surveillance 
de  M.  Hardy,  le  chef  de  l'établissement.  Outre  ces  employés, 
il  y  a  les  charretiers  et  les  hommes  pour  mettre  le  clou  en 
baril,  en  sorte  que  l'établissement  fournit  de  l'emploi  à 
une  vingtaine  de  personnes.  Les  gages  se  montent  à  près 
de  $6,000  et  la  production  à  une  centaine  de  tonneaux  de 
clou  par  année. 

Le  fer  employé  est  importé  d'Angleterre  et  une  partie 
du  clou  fabriqué  est  exporté  à  l'étranger,  notamment  en 
.  Australie. 


FABRIQUES  DE  MACHINES  A  COUDRE. 

ÉTABLISSEMENT  DE  M.  J.  D.  LAWLOR. 

Cet  établissement  est  une  des  succursales  de  l'immense 
fabrique  exploitée  par  M.  Lav^lor  à  Montréal.  On  y  monte 
en  grande  partie  les  machines  qui  viennent  de  Montréal 
pour  le  magasin  et  surtout  on  répare  les  machines  vendues 
par  M.  Lawlor  :  la  machine  de  famille  de  Singer,  les  ma- 
chines de  Hoe,  les  machines  Singer  n^  2  et  la  petite  ma- 
chine brevetée  par  M.  Lawlor  lui-même. 

Cet  atelier  emploie  cinq  mécaniciens,  sous  la  surveillan- 
ce de  M.  Britton,  qui  est  très  fort  en  mécanique  et  connaît 
par  une  longue  expérience  la  fabrication  et  le  fonctionne- 
ment de  la  machine  à  coudre. 

Ces  hommes  gagnent  en  moyenne  $3,500  par  an,  sans 
compter  les  quatre  ou  cinq  personnes  employées  au  maga- 
sin et  à  la  tenue  des  livres,  gagnant  à  peu  près  autant  et 
portant  à  une  dizaine  de  milliers  de  piastres  les  salaires 
payés  à  Québec  par  M.  Lawlor. 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  esquisse  sur  rétablis- 
sement de  M.  Lawlor  sans  dire  que  ses  machines  à  coudre 
sont  très  populaires.   On  en  trouve  partout  et  partout  ceux 
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qui  les  emploient  s'en  déclarent  très  satisfaits.  La  machine 
Singer  de  famille  et  la  machine  Hoe  sont  aussi  solides 
qu'elles  fonctionnent  bien  ;  elles  servent  pour  les  grosses 
coutures,  dans  le  cuir  et  dans  les  étofTes  épaisses,  tandis 
que  celle  brevetée  par  M.  Lawlor  lui-même  est  employée 
pour  les  ouvrages  fins,  les  piqûres  et  môme  les  coutures 
dans  les  étofTes  d'une  certaine  épaisseur. — A  la  succursale 
de  Québec,  M.  Lawlor  vend  aussi  une  excellente  machine 
à  tricotter  qui  devrait  se  trouver  dans  toutes  les  familles 
nombreuses  à  côté  des  machines  à  coudre. 


MARBRERIE. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  établissement  de  ce  genre  à  Québec  : 
c'est  celui  de  MM.  F.  et  J.  Morgan,  au  coin  des  rues  Saint 
George  et  Saint  Eustache,  dans  la  faubourg  Saint  Jean. 

Cet  établissement  est  fondé  depuis  une  dizaine  d'années 
€tles  ouvrages  qui  en  sortent  sont  fort  bien  appréciés.  On 
y  confectionne  tous  les  articles  en  marbre,  tels  que  monu- 
ments funéraires,  balustrades,  parquets,  inscriptions,  déco- 
rations pour  cheminées,  vases  et  objets  de  faniaisie.  Il  y  a 
dans  cet  atelier  des  sculpteurs  d'une  grande  habileté  et 
nous  y  avons  vu  des  pièces  qui  font  le  plus  grand  honneur 
au  talent  de  ceux  qui  les  préparent.  Le  marbre  employé 
est  importé  d'Italie,  de  Belgique  et  des  Etats-Unis.  Si 
nous  sommes  bien  renseigné,  les  articles  confectionnés  à 
l'atelier  de  M.  Morgan  ont  obtenu  des  prix  à  plusieurs  ex- 
positions. Aussi  sont-ils  vendus  dans  les  Provinces  Mari- 
times comme  dans  la  Province  de  Québec. 

Cet  établissement  occupe  une  dizaine  d'ouvriers  pour 
scier  le  marbre,  le  polir  et  le  sculpter.  Ces  ouvriers,  s'il 
faut  en  juger  par  leur  habileté,  gagnent  de  bons  salaires 
et  leurs  gages  annuels  se  montent  pour  le  moins  à  $4,000. 
Cette  somme  représente  les  moyens  d'existence  d'une 
dizaine  de  familles  et  d'une  cinquantaine  de  personnes. 
M.  Morgan  est  donc  un  des  bienfaiteurs  des  classes  ouvriè- 
res et  il  mériterait  à  ce  seul  titre  le  patronage  qui  assure 
le- succès  de  son  industrie. 
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ORFÈVRERIE. 

ÉTABLISSEMENT  DE  M.  CYRILLE  DUQUET. 

Les  promeneurs  qui  fréquentent  la  rue  St.  Jean  ne 
manquent  jamais  de  jeter  un  regard  de  convoitise  sur  les 
magnifiques  bijoux  qui  décorent  la  vitrine  du  magasin 
«itué  au  5.  Ces  bijoux  sont  d'uu  luxe  et  d'une  élégance 
capables  de  satisfaire  les  goûts  des  plus  riches  amateurs. 
En  les  examinant,  on  se  surprend  bien  souvent  à  deviner 
quelle-  grande  ville  d'Europe  renferme  les  ouvriérs  qui 
confectionnent  ces  beaux  objets.  Tout  naturellement,  Ge- 
nève, Paris  et  Londres  viennent  à  l'esprit.  Il  n'en  est  est 
pourtant  rien,  puisque  M.  Duquet,  le  propriétaire  de  l'éta- 
blissement, fabrique  lui-même  une  partie  des  beaux  bijoux 
qui  ornent  son  établissement. 

En  effet,  ce  monsieur  est  un  bijoutier  fabricant  et  nous 
pouvons  dire  à  sa  louange,  comme  à  l'honneur  de  notre 
ville,  qu'il  réussit  dans  l'orfèvrerie  aussi  bien  que  les  or- 
fèvres des  grandes  cités  de  l'Europe  et  des  Etats-Unis.  Il  a 
confectionné  et  il  confectionne  tous  les  jours  des  articles 
d'une  richesse,  d'une  élégance  de  dessin  et  d'un  fini  qui 
ne  sauraient  être  surpassés  nulle  part  ailleurs.  Qu'il  nous 
suffise  de  m'entionner  la  chaîne  et  la  croix  pastorale  qu'il 
a  faites  pour  l'Archevêque  de  Québec,  auquel  elles  ont  été 
présentées  par  les  messieurs  du  Séminaire.  De  l'avis  de 
tous  les  connaisseurs,  ce  sont  de  vrais  chefs  d'œuvre. 

Aux  gens  qui  douteraient  de  l'habileté  de  M.  Duquet, 
nous  conseillons  d'examiner  les  superbes  chaînes  qu'il  a 
faites  pour  M.  Gregory,  employé  au  bureaudes  vapeurs  du 
gouvernement,et  pour  M.  Joseî)hGuay,ai..si  que  le  superbe 
médaillon  de  M.  Blumhart,  le  pince-nez  et  les  lunettes  en 
or  qu'il  prépare  actuellement  pour  les  hommes  de  la  police 
riveraine,  qui  veulent  en  faire  un  cadeau  à  leur  chef,  M. 
Russell.  Que  ces  gens  examinent  aussi  les  bagues  et  les 
anneaux  que  M.  Duquet  confectionne  presque  tous  les 
jours  sur  commande  et  qu'ils  disent  ensuite  si  l'on  peut 
trouver  de  plus  beaux  articles  n'importe  où  ailleurs. Enfin 
M.  Duquet,  qui  n'a  jamais  fait  une  étude  spéciale  de  cette 
branche,  travaille  l'or  avec  une  habileté  de  maître  en 
Orfèvrerie. 

Il  entend  aussi  la  mécanique  à  ^perfection,  comme  l'on 
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peut  s'en  assurer  en  visitant  la  petite  machine  à  vapeur 
qu'il  a  faite  et  qu'il  expose  souvent  dans  sa  vitrine.  G'esl 
un  vrai  petit  bijou,  renfermant  toutes  les  parties  qui  coni- 
poseut  une  grosse  machine  :  pompe  alimentaire,  indica- 
teur, excentrique,  etc.,  et(*.  Cette  connaissance  de  la  méca- 
nique, M.  Duquet  l'applique  à  l'horlogerie,  qui  est  son  arl 
par  excellence.  Il  a  inventé  une  hoi'loge  de  garde  nocturne 
qui  est  un  vrai  chef-d'œuvrr'.  Cette  horloge,  outie  le  méca- 
nisme ordinaire,  est  muni  d'un  appareil  qui  s'applique  aa 
cadran  de  l'horloge  et  qui,  à  chaque  heure,  laisse  sortir 
une  petite  pièce  carrée,  si  le  gardien  tire,  au  moment  où 
l'horioge  sonne,  une  corde  destinée  à  cette  ûn.  Si  le  gardien 
n'est  pas  à  son  poste  et  ne  tire  pas  la  corde,  la  pièce  reste 
à  sa  place,  en  sorte  que  le  nombre  et  la  description  des 
pièces  tombée^  indiquent  le  matin  si  le  gardien  a  toujoura 
veillé  rég  ilièrement  ou  s'est  endormi  et  à  quelle  heure  il 
s'est  endormi.  Tout  naturellement  l'horloge  est  fermée  à 
clef,  et  le  piopriétaire  de  l'établissement  dans  lequel  elle 
est  placée  peut  contrôler  parfaitement  ses  gardiens  en  gar- 
dant celle  clef  par  devers  lui.  Celte  horloge,  bi'evetée  par 
M.  Duquet,  ne  se  vend  que  $20.00.  Il  y  en  a  dans  près  |ue 
tous  nos  grandes  manufactures,  chez  M.  Bisse t, M  Woodley, 
à  la  fabrique  dS^  caoutchouc  et  en  beaucoup  d'autres 
ateliers. 

L'horloge  à  cadran  qui  décore  la  vitrine  de  M.  Duquel 
est  aussi  une  de  ses  inventions  et  le  fruit  de  ses  connais- 
sances en  mécanique.  A  la  voir,  on  dirait  que  cette  hor- 
loge est  un  vrai  mouvement  perpétuel.  II.  n'y  a  apparem- 
ment ni  mécanisme,  ni  poids,  ni  quoique  ce  soit.  Tout  se 
compose  d'un  cadran  sur  lequel  tournent  deux  grosses 
aiguilles,  indiquant  le  temps  avec  beau(^-oup  de  régularité. 
Voici  le  système  en  vertu  duquel  fonctionne  cette  horloge  : 

A  l'extrémité  la  plus  rapprochée  du  centre  de  la  grande 
aiguille  se  trouve  une  petite  boite  en  métal,  représentanfc 
la  section  d'un  cylindre,  d'un  pouce  de  diamètre  et  de  six 
lignes  de  hauteur.  Dans  cette  boîte  se  trouve  un  demi 
disque  en  plomb  ou  en  fer  qui,  en  se-  déplaçant,  déplace 
aussi  le  centre  de  gravité  de  l'aiguille  et  la  fait  tourner  em 
conséquence.  Or  ce  demi  disque  est  mis  en  contact  avec  uH 
ressort  ou  remontoir  qui  le  fait  marcher  avec  autant  dô 
régularité  que  le  ressort  ou  le  poids  fait  marcher  lé» 
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horloges  ordinaires.  Voilà  pour  Taiguille  indiquant  les 
minutes.  Elle  commande  celle  qui  marque  les  heures  par 
un  engrainage,  qui  ne  se  voit  pas,  absolument  comme 
dans  les  autres  horloges. 

Cette  horloge  a  le  double  avantage  de  garder  fort  bien 
le  temps  et  d'être  un  véritable  ornement.  Dans  les  édi- 
fices publics  surtout,  elle  est  un  meuble  nécessaire. 

Nous  regrettons  de  dire  que  pour  économiser  une  ving- 
taine de  piastres  par  an,  la  compagnie  du  gaz  a  privé  la 
ville  de  l'avantage  d'avoir  une  horloge  électrique  dans  les 
clochers  de  la  cathédrale.  M.  Duquet  offrait  de  la  faire  à 
très  bas  prix  et  la  corporation  voulait  bien  l'acheter,  mais 
la  compagnie  du  gaz  n'a  pas  voulu  fournir  la  lumière  né- 
cessaire pour  éclairer  cette  horloge  pendant  la  nuit. 

M.  Duquet  fabrique  beaucoup  de  bijoux,  ainsi  que  le 
prouve  le  personnel  &e  son  établissement  :  il  emploie  sept 
bijoutiers,  parmi  lesquels  se  trouve  un  bijoutier  fran- 
çais récomment  arrivé  de  Paris.  Tous  sont  d'une  habile- 
té digne  de  l'établissement.  Leurs  gages  se  montent  à 
environ  $1,860  par  année. 

Outre  ce  qu'il  fabrique,  M.  Duquet  importe  en  grande 
quantité  des  bijoux  français  et  anglais  d'une  richesse  et 
d'un  goût  admirables.  Son  magasin  de  bijouterie  est  un 
des  plus  beaux  de  Québec.  Il  est  d'autant  plus  facile  d'y 
faire  des  achats  que  le  propriétaire  est  un  des  hommes  les 
plus  polis  qu'on  puisse  rencontrer. 


FABRIQUE  D'HUILE  DE  MM.  V.  TURCOTTE  &  Cie. 

Cette  fabrique  est  située  à  Beauport,  sur  la  rivière  de  ce 
nom,  à  cinq  milles  de  Québec.  C'est  le  plus  grand  établis- 
sement du  genre  en  Canada.  Ses  bâtisses  sont  immenses 
a  deux  et  trois  otages  et  couvrent  au  mois  trois  cents  pieds 
de  terrain.  Elles  sont  divisées  en  trois  départements.  Dans 
le  principal  corps  de  bâtisse  sont  placés  tous  les  plus  gros 
appareils  et  la  roue  à  l'eau  qui  communique  la  force  ma- 
tière à  toutes  ces  machines.  Cette  roue,  qui  est  construite 
sur  le  système  à  augettes,  a  quarante-deux  pieds  de  dia- 
mètre et  produits  une  force  matrice  équivalent  à  cinquante 
chevaux-vapeur.   Cette  roue  seule  a  conté  près  de  $3,000. 


Pour  mieux  faire  connaître  l'usage  des  autres  machines, 
nous  allons  décrire  les  divers  procédés  en  moyen  desquels 
la  graine  de  lin  est  réduite  en  huile. 

D'abord,  la  graine  est  passée  dans  le  sinoth  will^  pour  la 
nettoyer,  de  là,  elle  descend  dans  un  appareil  qui  la  broie, 
puis  de  là  dans  une  chauffrerie  à  la  vapeur,  où  elle  prend 
une  consistance  huileuse.  Alors  elle  est  mise,  par  un  pro- 
cédé mécanique,  dans  de  grosses  flanelles  qui  sont  dépo- 
sées entre  les  pressoirs  de  quatre  presses  hydrauliques, 
pouvant  chacune  loger  huit  paires,  ainsi  qu'on  appelle  le 
contenu  des  flanelles.  Dès  que  ces  paires  sont  placés,  on 
ouvre  le  piston  de  la  presse,  et  à  mesure  qu'il  fait  monter 
le  plateau,  l'huile  coule  dans  un  réservoir  au  pied  des 
pièces,  qui  contient  qui  800  gallons,  de  là  elle  est  pompée 
dans  un  rése.voir  de  1,800  gallons  au  deuxième  étage 
d'ont  elle  est  transmise  par  un  tuyau  long  de  trois  cents 
pieds  environ,  dans  la  bâtisse  où  on  la  fait  bouillir.  Quand 
elle  est  ainsi  bouillie,  un  autre  tuyau,  de  mêmes  dimen- 
sions que  celui  décrit  plus  haut,  l'attire  au  moyen  d'une 
pompe"  dans  quatre  réservoirs,  dont  l'un  contient  1,500 
gallens  ec  les  antres  500  gallons  chaque,  pour  laisser  dé- 
poser les  matières  étrangères  qu'elle  renferme.  Lorsqu'elle 
repose  quelques  heures  dans  ces  réservoirs,  elle  est  très 
claire.  C'est  de  là  qu'on  l'envoie,  encore  par  un  tuyau, 
dans  la  bâtisse  où  elle  est  mise  en  barils.  Cette  bâtisse 
a  deux  étages  et  peut  contenir  sept  ou  huit  cents  barils. 

La  bouillerie  est  une  bâtisse  d'environ  40  pieds  de  front 
sur  20  pieds  de  profondeur,  muni  de  quatre  bouilloires 
pouvant  contenir  chacune  cent  cinquante  gallons,  (iles 
immenses  vaisseaux  sont  emmurés  dans  un  grand  four- 
neau en  pierre  et  en  brique,  qui  produit  beaucoup  de 
chaleur  avec  peu  de  combustible. 

Les  pompes,  placées  dans  la  bâtisse  centrale,  sont  un 
vrai  chef  d'œuvre,  de  mécanique.  Elles  ont  été  achetées  à 
Baltimore.  Ces  pompes  fonctionnnent  admirablement 
bien,  elles  alimentent  les  quatre  presses  hydrauliques,  où 
Feau  qui  presse  ordinairement  les  pistons  est  fort  avanta- 
geusement remplacée  par  l'huile.  Aux  pompes  est  adapté 
un  manomètre  indiquant  la  pression  donnée  sur  le  piston, 
ce  qui  rend  impossible  les  accidents  qui  pourraient  arriver 
$ans  cela. 
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La  chaufferie  se  compose  de  deux  sections  de  tubes  d'en- 
•viron  dix-huit  pouces  de  hauteur  et  de  trente  de  diannêfcre^ 
alimentées  par  un  générateur  de  vapeur  placé  en  dehors 
de  la  bâtisse,  pour  prévenir  les  suites  de  tout  accident 
occasionné  par  une  explosion.  Ce  générateur  fournit  aussi 
la  vapeur  qui  sert  à  réchauffer  l'huile  dans  les  réservoirs 
où  elle  est  clarifiée» 

Quand  la  graine  est  retirée  des  presses,  elle  forme  des 
galettes  dures  qu'on  appelle  pain  de  lin.  A  mesure  que 
l'employé  ahmentant  les  presses  sort  les  pains,  il  les  passe 
à  un  autre  qui  les  dé<  oupe  de  la  dimension  requise  pour 
Fembalhige.  Ces  pains  sont  alors  transportés  dans  le  han- 
gard  où  rhuile  est  mise  en  barils.  On  les  expose  à  l'air 
pendant  une  journée  ou  deux  pour  les  durcir  davantage, 
et  alors  on  les  met  dans  des  barils  à  fleur  qui  viennenft 
remplis  de  gi'alne  de  lin.  Les  miettes  qui .  se  font  par  la 
mise  en  barils  et  les  découpures  faites  par  la  taille  des 
pains  en  sortant  des  presses  sont  moulues  et  mises  en  sajs^ 
et  vendues  pour  la  consommation  locale,  en  sorte  qu'il  ne 
se  pei'd  absolument  rien.  Ce  pain  de  lin,  moulu  ou  en  ga- 
letles,  se  vend  deux  dollars  le  quintal  et  presque  tout  celui 
qui  est  mis  en  baril  s'exporte  en  Ecosse  et  en  Angleterre. 

Dans  le  môme  éLabîissement,  M.  Turcotte  fait  aussi 
du  mastic,  d'une  'qualité  supérieure.  Il  se  sert  des  appa- 
reils ordinaires  et  produit  un  article  d'une  qualité  supé- 
rieure. Cela  s'expli(]ue  facilement,  outre  que  M.  Tur- 
cotte a  des  ouvriers  (]ui  connaissent  parfaitement  leur 
métier  et  ont  beaucoup  d'expérience,  nous  avons  remar- 
qué en  visitant  l'établissement  qu'il  emploie  d'excellents 
matériaux.  Nous  avons  vu  là  du  blanc  de  zinc  qui  aurail 
plutôt  fait  de  la  peinture  que  du  mastic,  tant  il  était  bland 
et  fin. 

M  Turcotte  fait  aussi  du  vernis  qui  est  fort  en  vogue 
-dans  le  commerce. 

Cet  établissement  qui  est  en  opération  jour  et  nuit, 
fournit  de  l'ouvrage  à  une  quarantaine  d'ouvriers,  con- 
duits par  M.  Bitner,  sous  la  surveillance  de  M.  Turcotte 
lui-mùme.  Ces  ouvriers  sont  employés  dans  l'établisse- 
ment  et  au  dehors  pour  charroyer  les  produits  de  la  fa^ 
brique,  les  mettre  dans  les  hangars  et  pour  faire  ré- 
parer les  sacs.    Ils  gagnent  à  peu  près  un  dollar  par  jour, 


ACHETEZ  LA  VERITABLE 

BALANCE  MODELE 


DE 


La  bonne  réputation  de  nos  Balances  a  engagé  des  manufacttirierg 
de  balances  imparfaites  et  sans  valeur,  à  leur  donner  le  nom  de  Ba- 
lances de  Fairbanks,"  et  los  acheteurs  ont  été  souvent  trompée  par 
fraudeurs. 

Si  ces  manufacturiers  étaient  capables  de  faire  de  bonnes  Babtn«e6, 
ils  n'essaieraient  pas  de  prendre  notre  nom, 

FAIRBANKS  &  CIE«, 

403,  Rue  SL  Pavd,  MonU^éaL 


Ces  Balances  sont  reconnues  supérieures  à  toutes  les  antres  et  la 
maison  qui  les  fabrique  a  obtenu  les  premiers  prix  à  plusieurs  exposi- 
tions. 11  y  en  a  de  toutes  sortes  et  de  toutes  les  dimensiona.  Ml^ 
sont  vendues  à  Québec  par  Messieurs 

-A.  C3V- 3E3  axr  T  s , 
Four  FAIBBA^VKS  A  €ie., 

RUE  SL  PIERRE. 


Contracteurs  avec  le  Gouvernement  pour     transport  des 
Malles  Canadienne  s  et  Am  r  cain  ?. 

Les  lignes  de  cette  Compagnie  s 3  composent  des  Vapeurs  puissante, 
à  double  cylindre,  construits  sur  la  CJyde,  plus  bas  mentionnés  : 

Ciroassian  3,400  (En  corstnicticn)  |  Aendian  2.^00  Capt.  Wilsou, 

Carpathian  3,000^  Hibernian.  "  Watts. 

Polynesian  4. 000  Capt.  35rowîi.       !  Nova-Scotian.  • .  3,000  Grange. 

^armatian  -3.000  J.  Wylie.   |:'oîth  Arccrican.1,784   "  'ÏL'iU®^- 

Caspian  3,250  Richie.       rorinlbian   2,400         j^- ^cott. 

8candinavian.... 3.000   "     Ballantyne.  Manitoban  3.10')         Lt.  Archer 

Prussian  3.000   "      Lt.  DuUon  St.  lînyid  '\ '-(^"i  fcott. 

Austriaiî  2,700   "      Aird.  St-  Ar,dre^y  1-132    '      11.  Wylie. 

■NTestorian  2.700   "    Eichardson.  |  Ft.  Patrick  1.207   "  btephens. 

Moravian  2.650   *'      Graham.    IXcrwpy  1,'100  "  JVlylius. 

Peruvian  2,600  *'      Lt.  Smith.  1  feu  edcn  1,150  "  McKcnzie. 

Les  vapeurs  de  la  ligne  de  Liveipool  font  le  trajet  deux  fois  la 
semaine  à  Québec  en  été,  et  en  hiver  partent  de  Portland  chaque  Samedi, 
et  de  Liverpool  chaque  Jeudi.  Les  vapeurs  de  la  malle  arrêtent  à 
Moville  pour  recevoir  et  débarquer  les  passagers  et  les  malles  d^Ecosse 
et  d'Irlande. 

Les  vapeurs  de  la  ligne  d'Halifax  font  le  trajet  tous  les  15'  jours 
entre  Liverpool  et  Québec  via  Halifax,  en  été,  ou  Paltimorc  en  khiver. 
lE^lElTX.  I>TJ  I>^SS^G^E 
De  Québec  ou  Portland  à  Liverpool  ou  Londondtrry. 
Cabine:  $70  ou  $80,  suivant  la  place.    Pont:  $25.    Enfants  au- 
desâous  de  12  ans  :  $6  par  an  dans  les  cabines  de  l'arrière  et  $5  en 
avant,  et  passage  gratuit  au-dessous  d'un  an.    Pont  :  enfant  au-dessous 
de  12  ans  ^2  par  an.    Cabine  pour  domestique  :  $50.    Les  passagers  de 
pont  fournissent  le  lit  et  les  ustensiles  de  cuisine. 

De  Québec  ou  Portland  à  Glasgow. 
Cabine;  $G0  ;   Intermédiaire:  f  40  ;  Pont:  1^4:  Enfants  au -df  s. 
sôiifl  de  12  ans  :       en  Cabine  ;  fS  Intermédiaire  et  $2  Pont,  par  an. 
Un  an,  gfatuit. 

Passagers  Intermédiaires  fournis  de  lits  et  ustensiles. 

Liverpool — Allans  &  Cie,  bâtisse  Alexandra,  lue  James. 
Glasgow — J.  &.  A.  Allan,  70,  rue  Great  Cl  y  Je. 
LoNDONDERT — Allan,  Frères,  85,  rue  Foyle. 
TENDRES — Montgomery  &  Cie.,  rue  Grâce  Church. 
Québec — Allans,  Rae  &  Cie.,  rue  St.  Pierre. 
Toronto — H.  Bourlier. 
Hamilton — G.  A.  Young. 
Chicago— F.  S.  Wiuslow. 

H.  &  A.  ALLAN,  Agents 

Coin  des  rues  Yoinnlle  et  Commune^  Afontréai 
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moyenne,  en  sorte  qne  les  gages  payés  aannell^^mont 
îormeni  la  somme  a:53ez  ronde  de  $i2,0î>0,  environ.  Ils  ont 
l'avantage  d'être  occupés  par  un  ouvrage  qui  natiecle 
4iucuneuienl  la  santé. 

Cette  fabrique  proluit  cl  a  [ue  année  environ  90,0(>î) 
gallons  dMvuile,  15,000  quintaux  de  pain  de  lin  et  ^U^OOJ 
<juinUiux  de  mastic.  Eu  estiuiaut  Thuile  ii  75  cents  le 
l^allou,  le  pain  de  lin  à  $2.00  et  le  mastic  à  $2,50  le  quintal, 
lii  valeur  aeuuelle  des  produits  de  rétablisseuier.t  atteint 
îe  chiffre  de  $141),500,  sans  compter  le  vernis.  LMiuile  et 
le  mastic  sont  vendub  dans  les  différentes  provinces  de  la 
<:iurédération  et[)resque  tout  le  pain  de  lia  estexpèd.éeu 
Ecosse  et  eu  Angleterre. 

l>^v  graine  de  Un  pour  alimenter  cette  fabrique  est 
cachetée  i)ar  milliers  de  niinots  dans  les  Provinces  de 
•i^iéhec  et  d'Ontario  et  si  la  culture  du  lin  augnienlait,  ^f. 
Turcotte  poiu-rail  donblei*  ses  opérations  sins  suffii-o 
♦encore  aux  demandes  qui  lui  sont  faites.  I/hnile  (pTil 
prépan»,  de  Taveu  de  tons,  est  sn|)érieure  à  celle  qui  se 
fait  ailleurs  et  en  conséquence  fort  recherchée. 

Il  a  f;illu  rbabilelé,  l'énergie  et*  la  persôvérnnr,e  qni 
c.iCrU'lérisent  M  Turcotte  pour  triom[>her  de  tous  les 
•x)l)»lacles  (ju'il  a  r.>Micontrés.  Qnand  il  a  laissé  le  commerce 
t3n  ilélail  des  épiceries  pour  se  livrer  à  celte  induslrie,  il  y 
n  une  quinzaine  d'années,  il  ue  connaissait  «iuère  la 
manière  île  préparer  Thuile,  et  ue  produisait  natnrel.e- 
nient  (ju'uu  ariicle  inférieur  aux  huiles  importées  Vt 
écoulement  assez  dilîicile.  Pour  ol)vi(M' à  (u^Hi;  di  iïi 
cullé,  il  a  V'site  toutes  les  grandes  fahriijues  de  B:iltiiuoro 
Btde  Philadel[)hie  et  mis  à  contribution  les  machines  (ît 
les  procèdes  eu  usage  dans  ces  étnblissemenls.  Crs  diffi- 
cultés vaincues,  il  s'en  présenta  d'autres  :  rétablissement 
de  la  rue  St  Paul,  où  M.  Turcotte  avait  coinmen<-é  ses 
opérations,  fut  réduit  eu  cendres  p.ar  nu  incendie.  Il 
't^?^nsporta  alors  sa  fabrique  à  l'endroit  où  elle  est  aujour- 
d'hui cl  là  encore  le  feu  détruisit  l'année  dernière  une  de 
fies  bâtisses.  Mais  en  dépit  de  toutes  ces  tribulations.  M, 
Turcotte  est  imrvenu  à  rendre  son  établissement  le  plus 
considérable  et  le  plus  complet  du  Canada.  Le  dévelopf»e- 
meut  qu'a  pris  cette  industrie  et  la  prospérité  dont  elle 
4 
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jouit  sont  ia  juste  rôtribation  de  quinze  années  de  travail 
opiniâtre  et  de  sacrifices  pécuniaires  considéraî)les. 


FABRIQUE  D'ARTIGLli:S  EN  CAOUTCHOUC.  ' 

CF't  établissement,  fondé  en  1869  par  une  société  én 
commandité  avec  un  capital  de  1^100,000,  a  fait  des  progrès 
immensetî,  grâce  à  l'activité  des  dii-ecteuis,  et  surtout  de  M. 
Garneau,  notre  digne  maire,  et  de  sou  gérant,  M.  Farley. 

Qunnd  elle  a  commencé  ses  opérations,  la  compagnie 
n'employait  qu'une  centaine  de  personnes;  aujourd'hui- 
8'il  faut  en  croire  des  renseignements  que  nous  avons  rai, 
son  diè  eroire  exacts,  elle  fournit  de  l'ouvrage  à  près  de 
tîois  cents  hommes,  filles  et  garçons.  Si  l'on  supj)ose  que 
ces  ouvriers  gagnent  soixante-quinze  cents  par  jour,  la  som- 
me des  salaires  payés  annuellement  par  cette  compagnie 
est  de  $70,:c00. 

Pour  sultire  aux  demandes  ton  jours  croissantes  de  ses 
produits,  la  Compagnie  a  presque  doublé  ses  opérations 
Tannée  dernière  et  agrandi  ses  usines  en  conséquence.  La 
bâtisse  qu'elle  occupe  sur  la  rue  St.  Pierre  a  quatre  étages 
en  brique,  de  150  sur  58  pieds. 

.  Ce  suc'  ès  n'est  guère  étonnant  ;  M.  Farley  fabrique  des 
articles  d'un  fini  et  d'une  élégance  irréprochables.  Les 
\claqurs  de  Québec^  comme  on  les  appelle  vulgairement, 
font  les  délices  des  gandins  et  des  avares  qui  n'aiment  pas 
à  répéter,  sou  vent  leurs  aidiats.  Les  chaussurjôs  en  feutre 
;ayec  garuitui*es  en  caoutchouc  sont  aussi  bien  faites. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire  con- 
naître les  procédés  suivis  pour  faire  les  chaussures  en 
caoutchouc  (;t  nous  allons  décrire  dans  Tordre  suivi  dans 
rétablissement  les  opérations  requises  pour  la  confection 
des  chaussures. 

D'abord  le  caoutchouc,  qui  est  importé  en  gomme,  est 
préparé,  mêlé  au  soutfre  qui  lui  donne  l'élasiicité,  et  mis 
i3n  lisière  comme  h:;s  pièces  de  linge  ou  les  côtés  de  cuir, 
on  taille  dans  ces  pièces,  qui  ont  environ  une v^erge  de 
largeur  et  uuo  trentaine  de  pieds  de  longueur,  les  diffé- 
rents morceaux  qui  entrent  dans  les  chaussures^  absolu- 
ment comme  les  morceaux  de  cuir  pour  les  souliers  et  on 
monte  les  claques  sur  les  formes  cunime  les  chaussures 
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ordinaires.  Au  lieu  de  coudre  les  différents  morceaux,  on 
les  colle  avec  du  caoutchouc  fondu. 

he  caoutchouc  pour  les  semelles  est  préparé  spocîâle- 
meiU  pour  la  partie  antérieure  :  les  lisières  sont  faites 
d'une  largeur  égale  à  la  longueur  de  la  semelle  à  pc.rtir 
du  milieu  du  pied  et  carrelées  paur  empêcher  de  glisser. 
I^e  talon  et  le  milieu  du  pied  (shink)  sont  taillés  à  même 
d'autres  pièces  dont  une  partie  est  carrelée  et  l'antre  unie. 

Quand  le  caoutchouc  est  ainsi  travaillé,  il  n'a  pns  le- 
brillant  qui  semble  le  rendre  plus  imperméable.  Pour 
lui  donner  ce  lustre,  on  l'enduit  d'une  espèce  de  vernis 
qu'on  fait  ensuite  sécher  dans  un  fourneau  destiné  exclu- 
sivement à  cette  usage. 

Inutile  d'observer  qu'on  fabrique  à  celte  manufacti^ité 
toutes  les  espèces  d'articles  en  caoutchoue  :  claques,  redin- 
gotes, courroies,  ressorts,  tuyaux,  anneaux,  etc.,  etc.  Les 
articles  ainsi  fabriqués  se  vendent  à  des  prix  qui  défient 
toute  concurrence.  Avec  des  voies  de  communication 
plus  courtes  et  plus  régulières  en  hiver,  cette  fabrique 
pourra  alimenter  tout  le  marché  des  Provinces  Maritimes. 

FABRIQUE  DE  MASTIC. 

La  maison  Chinic  &  Beaudet  exploite  aussi  une  fabrique 
de  mastic.  C'est  encore  M.  François  Xavier  Méthot,  le  fon- 
dateur de  la  maison,  qui  a  ouvert  cette  fabrique  en  1835. 
Elle  occupe  trois  hommes,  qui  font  à  la  inain  vingt  cinq 
ou  trente  tonneaux  de  mastic  par  année.  Ce  mastic  est  si 
bon  qu'il  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  parti- 
culier de  mastic  de  la  maison  Chinic  &  Beaudet.  "  Le 
blanc  qui  entre  dans  la  composition  de  ce  mastic  est  im- 
porté d'Angleterre  et  l'huile  de  lin  achetée  de  MM.  Tur- 
cotte &  Cie.  Les  trois  hommes  qui  préparent  le  mastic 
gagnent  $1000  par  année,  environ. 

FABRIQUE  DE  MASTIC,  FORMES,  ETC. 

Dans  cette  fabricjue,  on  fait  du  mastic,  du  noir  à  cirer^ 
des  formes  à  chaussures^  des  boîtes  d'emballage  et  de  la 
peinture. 

Cette  fabrique  se  trouve  sur  la  rue  Notre  Dame  des 
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An^îes,  a  St  Rorh,  an  n»  47.  Elle  occufve  un  lorrain  do  80 
pieds  (le  lon,i,Mi(»iir  sur  lIM»  de  profondeur.  La  bâtisse  dans 
Èiquello  fonclionnenl  lesdive;-ses  machines  est  en  brique; 
elle  a  denx  éla<;es,  de  GO  pieds  de  longn^nir,  snr  30  de  pro- 
fondeur, et  renferme  nne  machine  de  vintjjt  cinq  chevaux- 
•vapi3ur,  qni  sera  prorh:iinement  rem})lacée  p;ir  ne  «ntre 
de  cinquante  chevaux- vaptMir.  Ce*;  enirin  comnuniqtiera 
le  nu)uvement  à  nne  marhine  poiu»  fab-i(|ner  des  formes 
à  chaussures,  à  plusieurs  scies  circulaires,  à  Taf^pareil  pour 
îiroyer  le  niîislic,  ainsi  qu'à  plusieurs  .  ntres  machines  sur- 
tout à  un  rab')t  mec.iuiquH  pour  nolir  le  b^iis. 

Le  mastic  fahi-ique  à  ret  étahlissemiMit  est  dtî  qualité 
sui>érieure  ;  il  est  aussi  bon  qu(»  r^dni  f..bi  i(jué  à  rancirnne 
Kiaison  Mélhot.  Il  en  est  de  même  de  la  |)einture  et  du 
lîoir  à  i*,nvr.  Quaut  aux  f  ^rm  »s  à  ehau -sui-es,  (dles  s;)nt 
dôjà  fort  bieiî  cotées  sur  le  marché,  bien  qu'elles  ne  soient 
en  V(MUe  (juc  dej)uis  le  priiit''mj)s. 

La  confiHMion  <li's  boih^s  d'euibni la^^e  l'énssit  fort  bien, 
et  outre  les  rouim.iudes  d(î  la  fabi'iqiuî  xle  caonlcliom:  et 
des  pniicipaii's  m  niuractures  (h;  (^)rud')  il  eu  vi(Mil  un 
^rand  nombre  de  M  )iirre  il  el  de  |>lusieurs  aulrt-s  localités, 
IjQ  sucres  de  celtt;  (M;ib! iss  'ment  sin*[>asse  les  esi)éraiices  de 

roinpaguie  qui  Texplnite. 

Le  capital  de  j'etle  r()in;)agni(î  est  de  $ir).000,  payés, 
mais  le  developpiMuent  (jue  pi'cinieut  Ihs  operatH)ns  e.xi.i^o 
âéjà  une  aumniMitation.  I^e  bureau  de  direcuo'i  s»»  com- 
pose de  M  M.  Cyr.  T.  Suznr,  Président.;  J.  13.  C.  Hébert, 
Vice-Présid(înl  ;  (Iiryce  'lelu,  R.  J.  Br;idley,  G.  Lapoiute, 
Joseph  Marié,  \Vm.  AlcWilliam,  L.  i^aliberlé,  Secrélaii-e- 
Trésorier. 

Nous  félicitons  bien  cor  lialement  cette  coiTi[>ag'iie  des 
IV^aux  résultats  déj'i  obUîUus  et  nous  lui  souhaitons  «le 
ôjnlinner  ses  opérations  avec  nu  succès  ton  jours  croissinL 

Li's  eau)lovés  sont  au  noaibre  de  dix  el  ycgnent  annnei- 
fement  «3,000, 


FABRIQUE  DE  CIMKNT  ET  DE  PLATRE. 

Gt^Lte  fabrique  a  été  fondée  en  1851  pu*  son  propriétaire 
actuel,  Pierre  Ganvreau,  éca\,  architecte  eî.  ingénieur  civiL 
Kile  couvre  tout  l'espace  compris  entre  iei  angles  formés 
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parles  rnes  d'Aigiiillon,  Richelipn  et  St.  Angnstin,  dang 
le  fa^bon^^2:  Si.  Jean.  I^s  bâtisses  sont  en  bois  et  en 
lïrique  et  très  spacieuses. 

Le  ciment  fabriqué  par  M.  Gauvrean  est  fait  avec  la 
pierre  dont  se  compose  le  cap  sur  lequel  Québec  est  bâti. 
Cette  pierre  est  moulue  très  fine  et  diluée  dans  Teau  po\ir 
s'en  servir.  Elle  est  alors  employée  comme  cuTient  hy- 
draulique ponr  les  maçonneries  qui  sont  exposées  à  l'eau 
on  à  rhumidilé.  Le  procédé  au  moyen  duipio!  ciment 
est  préparé  a  été  breveté  pour  quatorze  ans,  en  1854,  par 
M.  Gauvrean,  qui  u'îî  pas  renouvelé  son  brevet  lorsqu'il 
est  expiré  en  1863.  Le  ciment  préparé  par  ce  procédé  a 
complètement  remplacé  celui  qu'on  importait  jadis  des 
EtiUs-Unis  et  qui  coûtait  $4  00  le  b^rril  tendis  (jue  celui  do 
il.  Gauvrean  ne  se  vend  que  $1.60.  Il  est  exporté  dans 
toutes  les  parties  de  la  Couledér.atiouet  surtout  à  MontréaL 
Presque  tous  les  travaux  en  maçonm^rie  de  TLitercolonial 
et  des  fortifications  de  Lévis  ont  été  faits  avec  ce  ciment 

Bien  que  la  demande  de  cet  article  soit  considérable, 
elle  est  loin  d'égaler  les  moyens  de  produciiouue  M.  Gau- 
vrean, qui  pourrait  avec  le  même  personnel,  f;ibrij|uer 
deux  fois  autant.  Af-tuellemeuL  il  tMuploie  vingt  d.îux 
honunes  dans  rétablissement  et(|ualre  (di.'irretiei'S  pour 
lransi>orter  les  matériaux  bruts  et  les  pro  luiLs  f;ibi-i«iués. 
Ces  bonimes  gagnent  environ  S  ^,(100  [»ar  an.  Ce  cbillre 
comprend  les  employés  du  moulin  à  [)!;itre. 

L«i  pre[)aratiou  du  cinieuis;  fait  tie  la  manière  sui- 
vante : — La  pieri'e  est  calcinée  dans  un  fourneau,  comme 
on  la  calcine  pour  faire  la  chaux  et  elle  est  ensuile  pul- 
vérisée dans  un  appai'eil  spécial,  presfjue  semblable  aux 
machines  dont  se  servent  les  tanneni's  pour  broyer  Té- 
corce  de  pruche.  Il  ne  reste  plus  qu'à  le  diluer  dans 
l'eau  pour  s'en  servir. 

An  ujoulin  à  plâtre,  M.  Ga.ivreau  prépare  du  plâtre 
pour  l'engrais  de  ia  tei're  et  du  i)lâtrd  pour  faire  les  murs 
€t  les  ornenie!itations  de  maison. 

Il  y  a  dans  rétablissement  deux  fourneaux  pour  calci- 
ner la  pierre  àcunent,  pouvantralcmer  à  la  fois  200  barils 
€t  deux  fourneaux  à  plâtre,  l'un  pour  faire  bouillir  et  l'autre 
pour  faire  cuire  le  plâtre.  Le  pnlvénsaleur  est  mis  en 
mouvement  par  une  machnie  de  dix-huit  chevaux-vapeur. 
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-  Avec  tous  ces  appareils,  M.  Gaavrcau  labriquo  aniui- 
^lement  huit  à  neuf  mille  barils  de  ciment  et  cinq  miUe 
ÎDarilsde  plâtre  pour  engrais  ;  mais  avec  les  meuiiea  jpaa- 
cfcines  et  le  même  personnel,  il  pourrait  en  fs^briquçr 
deux  fois  autant,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  et 
pour  employer  ses  ouvriers  constamment,  il  moud  des  os 
pour  l'engrais  de  la  terre  et  du  charbon  pour  les  fon- 
ceurs. Il  fabrique  aussi  avec  son  ciment  des  tuiles,  des 
ronds  pour  les  tuyaux,  des  briques  pour  le  pavage  et  tout 
ce  qulbn  lui  demande  en  ce  genre. 

M.  Gauvreau  conduit  lui-même  ses  opération?^  asmi^té 
par  ses  lils  et  comme  on  peut  le  voir  par  les;  chiffres  que 
nous  avons  donnés  plus  haut,  il  fait  un  montant  d'<^ff^iirQs 
considérable.  L'ouvrage  que  fournit  son  établi^ement 
représente  les  moyens  d'existence  d'une  vingtaine  do 
familles  et  M.  Gauvreau  mérite  à  juste  titre  de  figurer 
parmi  les  bienfaiteurs  de  nos  ouvriers  comme  il  rpérite  la 
prospérité  qui  caractérise  h^s  o[)ératioiis  do  sou  élal)lirfS;3- 
aient 


TOx\NELLERÎM. 

Il  y  a  dans  Québec  une  vingtaine  de  lonnellones 
employant  environ  cent  quarante  tonneliers.  Les  princi- 
paux établissements  sont  ceux  de  MM.  Hilaire  Grenier, 
51  rue  Sault-au-Matelot  ;  Octave  Grenier,  53  do  ;  George 
Grenier,  55  do  ;  Théophile  Lortie,  42  rue  des  Commis- 
saires :  Alfred  Lortie,  36  do  ;  Justin  Lortie,  15  do  ;  Charles 
Lortie^  35  do  ;  Grenier  Parent,  lOlJ  do  ;  Thomas  Burns, 
27  do  et  John  Slokes,  41  do. 

Ces  établissements,  et  quelques  autres  moins  considé- 
rables,  emploient  environ  cent  quarante  tonneliers, 
gagnant  au  moins  $32,000  par  an. 

Nos  tonneliers  confectionnent  par  milliers  des  barils  de 
toutes  les  descriptions  possibles,  pour  le  poisson,  l'huile, 
le  clou,  le  beurre.  Ils  fabriquent  aussi  poiu-  l'étranger 
d'immenses  quantités  de  tonneaux  à  vin  et  à  eau-de-vie. 
Ces  tonneaux  sont  exportés  en  paquets,  shooks^  comme  on 
les  appelle  dans  le  commerce^  aux  Antilles,  en  France  et 
en  Angleterre.  Ces  tonneaux  sont  préparés  pour  nos  grau- 
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des  maisons  commerciales,  nolamment  MM.  Gibb  &  Laird, 
John  Ross  &  .Cié  et  James  Ross. 

Les  prinnipaux  éXablisséments  sont  ceux  de  MM.  Stoke$,/^ 
Burns  et  Hilaii-e  Grenier,  dootjr.ouvrage  jouit  d'iine  répu- 
tation acquise  à  bon  droit.    '•'^*'-'  '  .'AiJa^^J 

FABRIQUE  DVVLUMETTES. 

ETABLISSEMENT-DE  M.  JOSEPH  LABRECQXFK 

Gelt^  fabrique  est  à  BeAuport.  Elle  est  très  considérable 
et  fournit  de  l'oiivrapre  à  cinq  hommes  et  à  dix  filles  ou 
petits  garçons.  M.  Labrecque,  comme  tous  les  fabricants 
de  Québec,  fait  en  énorme  quantité  des  allumettes  qui 
sont  en  grande  vogue.  Il  les  expédie  dans  toutes  les  parties 
du  Canada  et  môme  à  l'étranger.  Cette  fabrique,  dont  la 
fondation  est  de  date  comparativement  récente,  est  dans 
un  état  de  prospérité  fort  enviable.  Elle  est  munie  de  tous 
les  appareils  les  plus  nouveaux  et  très  bien  organisée.  Les 
bâtisses  sont  spacieuses  et  mise  à  l'épreuve  du  feu,  auquel 
ie^  établissements  de  ce  genre  sont  tant  exposés. 

Le  salaire  des  employés  est  d'environ  $3,009  par  an. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Québec  plusieurs  de  ces  fa- 
briques.   Les  plus  importantes  sont  celles  de  M.  G.  B.  Hall, 
à  Montmorency;  de  vi.  Fitch,  à  Saint  Romuald  et  de 
Jos.  Plamondon  à  Charlesbourg. 

L'établissement  de  M.  Hall  est  tout  nouveau  ;  il  n'a  été 
fondé  qu'en  1860,  et  emploie  trente  hommes.  M.  Hall  fa- 
briqueavec  desavantages  exceptionnels  ;  outre  que  la  force  . 
^  motrice  ne  lui  coûte  relativement  rien,  il  a  aussi  les  bois  à 
très  peu  de  frais:  il  transforme  en  allumettes  les  rognures 
de  madriers  qui  ne  lui  serviraient  pas  sans  cela. 

M.  Joseph  Plamondon,  de  St.  Pierre  de  Charlesbourg, 
emploie  cinq  hommes  et  dix  femmes  ou  filles.  Sa  fabriqua 
•est  en  opération  depuis  douze  ans  et  a  été  incendiée  plu- 
sieurs fois.  Pour  se  protéger  contre  ces  accidents,  \i.  Pla- 
mondon a  construit  de  magnifiques  bâtisses  en  pierre^ 
avec  voûtes  et  portes  en  fer. 

Dans  ces  bâtisses  se  trouvent  des  machirios  destinées  h 
la  préparation  des  outils,  etc.,  etc.  Car  M.  Plamondon  fait  toufi 
ce  dont  il  a  besoin  dans  son  étbblissement  :  outils,  ma- 
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chines,  menuiserie,  etc.,  eic.  C'est  un  horame  qui  a  vrai- 
ment !e  génie  de  la  méraniqne  et  des  inventions  |)ratiqueg. 

Les  allnnietles  de  M.  Planiondon,  les  Télégraphe  sontea 
prande  vogue,  ce  qui  explique  le  succès  de  son  èta- 
Wissement. 

M.  Norbert  Tremblay,  de  Charlesbourg,  fabrique  aussi 
de  bonnes  allumeltes,  mais  en  moindre  quantité  que 
Plamondon  :  il  n'enîploie  que  deux  hommes,  bien  que  sa 
fabrique  soit  organisée  depuis  1868. 

L'établissement  de  M.  François  Bélanger,  à  Beauport. 
est  plus  considérable.  Il  emploie  quatre  ou  cinq  homme» 
et  rrlui  de  M.  Joseph  Bélanger  en  occupe  quati-e. 

Outre  ces  fabriques,  celle  de  MM.  Edson  Fiich  &  Cie,  à 
St.  Romuald,  fournit  conslnmment  de  Temploi  à  plus  de 
cinquante  personnes.  M.  Fitch  prépare  le  bois  et  les  boîte» 
pour  les  allumettes,  qui  seront  souflrées  et  finies  par  une 
com[)cignie  récemment  organisée.  Cette  nouvelle  besogne 
occupera  encore  une  dizaine  de  pei'sonnes. 

Tons  ces  élnblissement  fournissent  donc  de  Temploi  à 
cent  vingt  quatre  personnes  qui,  si  elles  ont  en  moyenne 
Quatre  piastres  par  temaine,  gagnent  annuellement  $25.- 
732. 

KiOULINS  A  SCIER. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  bois  exporté  de  Quél>ec 
se  vendaient  en  j)lcniçons  pour  être  scié  en  Angietern^.  Le 
fret  était  plus  dispendieux  et  plus  ditlicile  que  le  transport 
du  bois  scié  ;  c/est  pouKjuoi  on  se  mit  à  préparer  le  bois 
en  madriers  et  en  plaïulies  avant  de  le  vendre,  système 
qui  a  le  double  avantage  de  réduire  les  frais  de  transi>oi*i 
en  faveur  du  vendeur  et  du  lui  donner  les  profits  réalisés 
sur  le  sciîige. 

I^es  plus  grandes  scieries  des  environs  de  Québec  sont 
celles  de  M.  George  Benson  Hall,  au  Sauli  Montmorency. 
En  moyenne,  400  hommes  travaillent  dans  ces  moulins, 
gans  compter  ceux  qui  sont  occupés  à  préparer  le  bois  dans 
la  foret. 

11  faut  dire  qu'outre  ces  immenses  scieries,  il  y  a  dea^ 
moulins  pour  faire  des  portes,  des  croisées,  des  sceaux^' 
des  manches  à  balais,  des  tonnes,  etc.,  etc.  Cet  établisse- 
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ment,  lo  plus  considérable  du  Canada,  a  été  fondé  en  181(^ 
par  M.  P.  Patterson 

M.  Simon  PrtrM's  exploite  un  étahlissement  de  môme 
genre  sur  la  rivière  Saint  Charles,  a  Québec,  et  emploia^ 
cent  homiîfs.  Le  moulin  de  M.  Pelers  est  une  superbe 
bâtisse  en  brique  à  trois  étages,  construite  sur  un  quai 
permettant  de  recevoir  et  dVxpédier  le  bois  par  eau  sang, 
transbordemment  ni  transport. 

Cet  élablissrment  est  fort  bien  connu,  même  à  Tétranger  ^. 
M.  Pelers  exjiédie  du  bois  en  Angleterre,  en  Allemagne^ 
dans  rAniéri.jue  rlu  Sud,  et(\,  etc.  Ces  années  dernières^ 
il  a  expédié  un  village  tout  construit,  maisons,  églises,  eto.^ 
etc.,  aux  Indes  Anglaises.  Inutile  d'observer  que  ce  com- 
merce est  fort  lucratif. 

M.  George  Paré  exi)loite  aussi  des  moulins  semblables^ 
àSainll^och.  Il  emploie  constamment  une  quarantaine 
d'honmies. 

Outre  ces  moulins,  il  y  a  les  scieries  de  MM.  Joseph  Ar- 
cher &  Cie;  au  Cap-Houge,  celles  de  Sainl  Jose[)h  de  Lévis^ 
de  M  vt.  DmiM  Sanisou,  Qiiébec-Suil  ;  Benson  Bennett  &t 
Cie.  Iladow  Cove:  Hubert  Paradis,  Henry  Alkinson,  p]t- 
<'hemii]  ;  Beiison  ^  Cie,  iriicliie  Cull,  New- Li verpooL 
Il  y  a  dans  ces  divers  éLibhsseinrnls  près  de  huit  cents» 
hommes,  gagnant  annuellement  environ  $130,000. 


FABRIQUE  DE  BROSSES  ET  BALAIS. 

FAB:UQrK  DE  xM.  l\.  TURNER. 

Cette  faltriqne  esl  située  au  N**^^  de  la  rre  Notre-DamCy- 
et  appMi'lieut  à  M.  R.  Tiirner.  Cumme  rindicjue  le  nom 
de  cet  élablissemenl,  on  y  l'ail  des  biosses  et  des  balais  de 
toutes  les  descriptions.  Le  blé  d'Inde  ein[>loyé  pour  la 
confeclion  des  babiis  e^-t  iuiporle  des  Elats-Unis  et  en 
grande  quantité.  Les  manches,  cioyons-nous,  sont  ache- 
tés tout  préparés,  tournés  et  polis,  en  sorte  qu'il  ne  resle- 
qu'à  les  peinturer. 

Les  balais  sont  faits  par  une  douzaine  d'hommes,  qui 
en  finissent  quatre-vingt-dix  douzaine  parsemaine  et  4,0^  © 
douzaines  par  an.    Ces  balais  se  vendent  généralement. 
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$3,33  la  douzaine  do  sorte  que  la  production  annuelle  se 
monte  à  $15,584. 

Les  brosses  sont  ipQntées  par  des  filles,  et  le  bois  est 
fait  par  un  menuisier,  au  moyen  de  machiqes  qui  écono- 
misent beaucoup  de  travail  et  de  temps.  Ce  menuisièr;  ét. 
les  dix  filles  qui  travaillent  avec  lui  font  par  sernairt^V 
soixante  dix  douzaines  de  brosses  valant'$I50  et  portaat  ^, 
$7,800  la  production  annuelle.  '    ;  "  j 

Le  personnel  de  cette  fabrique  se  compose  da^c/4.G  dix 
filles  ou  femmes  et  .de  treize  hommes,  faisant  vingt-trois 
employés.  En  estimant  à  quarante  cents  pfir  jour  le  sa-' 
lâîre  des  filles  et  à  quatre-vingts  "celui  des  'fjommes,  Içs 
gages  annuellement  pavés  par  M.  Turnr,  atteignent  le 
joli  chiffre  de  13,245. 

FABRIQUE  DE  M.  BENJAMIN  BEGIN. 

M.  Bégin  est  un  des  rares  industriels  qui  ne  peut  suffire 
aux  demandes  touj(/urs  plus  nombreuses  des  articles  qu'il 
produit.  Il  semble  presque  cacher  son  établissement,  qui 
6e  trouve  en  arrière  du  no  8,  dans  la  rue  Champlain.  Il 
emploie  là  cinq  hommes  et  six  filles  qui  font  environ  mille 
douzaines  de  balais  et  autant  de  brosses  par  année.  Les 
homm.es  gagnent  de  cinquante  cents  à  un  dollar  par  jour 
<3t  les  filles  de  vingt-cinq  à  cinquante  cents.  Les  gages 
payés  annuellement  sont  donc  de  $1,800  pour  onze  em- 
ployés. 

La  bâtisse  dans  laquelle  M.  Bégin  fabrique  les  articles 
plus  haut  mentionnés  est  une  immense  construction  en 
brique  blanche  refractaire  de  cent  pieds  sur  vingt-quatre, 
à  quatre  étages.  Il  occupe  les  deux  étages  supérieurs.  Le 
blé  dUnde  employé  pour  faire  les  balais  est  importé  de 
Chicago,  en  grande  quantité. 

Les  manches  à  balais  sont  importés  tout  préparés.  Les 
manches  en  bois  franc  viennent  de  Danville,  des  moulins 
de  M.  Béique,  croyons-nous,  et  ceux  en  bois  mou  sont 
achetés  chez  M.  Hall,  au  Sault  Montmoréncy.  Inutile  de 
dire  que  M.  Bégin  fabrique  des  brosses  et  des  balais  de 
toutes  les  descriptions. 
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Garneaii  ;  do  M.  John  Wright,  53  me  St.  Jean  ;  de  M.  Pierre 
C  Dery,  7  rue  Ste.  Marie;  do  M.  Louis  Tanj^nay,  58  rue 
él  Jean  ;  de  M.  Bénoni  Tangnay,  5x  rue  St.  Nicliolas. 

On  fait  dans  tous  (-es  établissements  des  harnais  de  tous 
les  prix  et  de  tous  les  goûts  et  qui  remplacent  fort  bien 
ceux  qu'on  importait  jadis  d'Angleterre  lis  sont  aussi  bien 
Anis  et  mieux  adaptés  à  nos  voitures.  ''' 

MM.  Gorneil,^Fisher  &  Blouin  font  aussi  des  valises,  des 
sacs  de  voyages,  des  boîtes  a  chapeaux  et  une  foule  d'autres 
articles  de  fan  taise  en  cuir.  Les  vitrines  de  leurs  établis- 
sements sont  garnis  de  ces,  articles,  qui  attirent  tout  riatu- 
rellemeut  l'attention  des  amateurs  et  des  connaisseurs, 

Ces  divers  établissements  occupent  soixante-dix  sellier^^ 
dont  les  gages  annuels  se  montent  à  $22.000.  La  sellerie 
réussit  très  bien  et  progresse  tous  les  jours.  Le  marché  de 
Québec  seul  absorbe  tous  les  harnais  qui  sont  faits  dans 
nos  douze  établissements  et  Ton  pourrait  facilement  expor 
îar  dans  l.s  Proviiices  du  Golfe. 


CHAPELLERIE. 

Les  principaux  établissement  de  chapellerie  de  O^^éhec 
sont  ceux  de  MM.  Ren  rew  et  Marcou,  rue  Buade  ;  ().  Cô- 
té, coin  des  rues  St.  Jean  et  du  Palais  ;  George  Malouin, 
M  rue  St.  Jean  ;  P.  Dugal  et  frère,  24  rue  St.  Jean  etJ. 
B.  Laliberté,  54  rue  St.  Joseph,  à  St.  Roch. 

Ces  établissements  renferment  une  cinquantaine  d'ou- 
vriers travaillant  la  chapellerie  et  surtout- les  fourrures. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  ouvriers  sont  des  femmes 
qui  gagnent  en  moyenne  quarante  cents  par  jour.  Les 
objets  en  pelleterie  confectionnés  à  ces  divers  établisse- 
ments sont  marqués  au  coin  de  la  richesse  et  de  l'élégance, 
Les  ouvrages  de  nos  manchonniers  se  vendent  tellement 
bien  que  le  prix  des  pelleteries,  surtout  du  castor  piqué,  a 
presque  doublé  cette  année,  grâce  à  la  demande  toujours 
croissante  de  cette  fourrure. 

Les  gages  annuellement  payés  aux  ouvriers  en  cha< 
pellerie  excédant  $10,000. 
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GAROSSERIB. 

La  carosserie  est  une  des  industries  les  plus  connues"de 
Québec.  Les  prix  remportés  aux  diverses  expositions  par  le» 
Toitures  des  messieurs  Gingras  ont  donné  à  notre  caros- 
série  une  vo'^ue  bien  méritée. 

Aujourd'hui  la  boutique  la  plus  considérable  est  celle 
de  MM.  Charles  Hough  &  fils,  qui  continuent  rétablisse- 
ment de  M.  Godefroy  Gingras.  Jusqu'à  Fhiver  deniier 
Irurs  ateliei^  se  trouvaient  dans  une  superbe  bâtisse  en 
hrique^  sur  la  rue  Ste.  Ursule  ;  mais  un  incendie  les  a  con- 
traints de  transporter  rétablissement  aux  n^».  22,  24  et  26 
sur  la  rue  Ste.  Anne.  La  bâtisse  qu'ils  occupent  maintenant 
a  pour  le  moins  100  pieds  de  longueur  sur  40  pieds  de 
jH'ofondeur,  avec  quatre  éUiges,  en  brique,  sans  compter 
la  forge  et  les  au tn^s  constructions  placées  en  arrière  du 
premier  corps  de  bâtisse. 

Nous  n'avons  obtenu  de  M.  Hougli  aucan  renseigne- 
ment s'.ir  cet  établissement;  mais  des  personnes  qui  le 
connaissent  bien  nous  assurent  qu'il  renferme  une  tren- 
taine d'ouvriers,  travaillant  le  bois,  la  peintura  et  le  fer. 

L'élablissenient  de  M.  W.  P.  McKnight,  au  coin  des  rues 
Ste  Anne  et  St.  Stanislas,  est  presi]ue  aussi  considérable  et 
jouit  d'une  réputation  qui  s'acrroil  tous  les  jours,  et  pour 
<*ause.  M.  McKnight  fabrique  des  Voitures  d'une  élégance, 
d'une  solidité  et  d'un  fini  qui  se  sauraient  être  surpassés. 
Ouvrier  lui-même,  il  siirvLMlle  avec  un  soin  tout  particu- 
lier les  hommes  (pTil  emploie,  an  nombre  de  vingt  ouvriers, 

MM.  Flavien  Trudelle,  N'^^  79,  me  St.  Jean,  M.  Verrct, 
N«;i7,  rue  St.  George,  et  J.-Bto.  Bureau,  II  rue  St. 
Olivier,  exploitent  des  établissements  considérables,  sans 
<x)inpter  inie  dizaine  d'autres  petites  boutiques.  Ces  di- 
verst's  ateliers  renferment  une  cinquantaine  de  peisoimeSy 
en  sorte  que  la  carosserie  emploie  prèsdequatre  vingt  quinze 
bonunes  dont  les  gages  annuels  remontent  à  $40.00<). 


SPJLLERIE. 

Il  y  a  dans  Québec  une  douzaine  d*établissements  de 
^sellene.  Les  principaux  sont  ceux  du  MM.  Fisher  &  Biouin, 
21^  rue  de  lu  Fabrique  ;  de  M.  Charles  Gorneil,  sur  la  rue 
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FABRIQUE  D'INSTRUMENTS  AGRICOLES. 

La  seule  fabrique  de  ce  genre  à  Québec  est  celle  de  La 
Compagnie  d'Instruments  Agricoles  de  Québec,  "  donl  les 
directeurs  (provisoires)  sont  MM.  Cyrice  Tùln,  J.-Huv  C. 
Hubert,  C.  T.  Suzor,  Joseph  Lachance,  J.  L.  Marlineau  et 
îe  Dr  Hubert  L  Rue. 

Cette  compagnie  a  ses  usines  dans  Bédardville  (à 
Sauveur,)  où  elle  possède  un  terrain  coniprenaut  li*enlc 
«deux  lotsà  bâtir.  Outre  une  bâtisse  en  bri([ueà  trois  étages 
de  100  pieds  de  longueur,  sur  40  de  proCoudeur,  sur  la 
grève  de  la  rivière  St.  Charles,  elle  a  fait  éi-iger  une  an- 
nexe dans  laquelle  elle  possè(ie  vuie  fonderie  pour  faire 
toutes  les  pièces  eu  fonte.  Pour  conununi(juer  le  luouve- 
inent  à  toutes  les  machines,  il  y  a  dans  la  grande  l>àti>se 
m\  engin  de  cimiuante  chevaux-vapeur.  Les  employés,  an 
nombre  de  quarante,  ga.i^nfut  environ  $  1.50  par  jour,  ou 
*W.7*2()  pai*  an.  Chaque  déi)arrenient  est  dirigé  par  un  sur- 
veillant d'une  grande  compétence,  en  sorte  que  tout  se 
fait  bien  et  dans  le  plus  bel  ordre. 

i^e  capital  de  la  compagnie  est  de  $2j^009j  dont  $I5.0CO 
sont  déjà  versées. 

Les  produits  de  la  fabrique  sont  d'une  qualité  léidle- 
ment  sr.î)érieure.  A  preuve,  nous  pouvons  citer  le  verili^t 
des  juges  de  deux  concours:  au  concours  pour  Tessai  des 
fauclieu>es,  tenu  sur  la  ferme  de  Mezeret,  Tété  dernier,  la 
faucJieuse  fabi'i(|uée  par  M.  Lé^^aré,  qui  dirige  les  opéra- 
tions de  la  compagnie,  a  été  déclarée  préféi*able  à  touit\s 
Jes  autres.  D'autres  machines  coufe<*tionnées  dans  les 
mêmes  usines  ont  aussi  obleuu  quatre  prix  à  ^exposition 
provinciale,  rautomne  dernier. 

Quand  rétablissement  se  a  difinilivement  organisé,  on 
y  fabriquera  toutes  les  pièees  de  méranisme  |K)ssible  en 
iVr,  en  tonte  ou  en  bois.  C'est  assez  Uire  que  les  directeurs 
ne  manqueront  de  réaliser  leurs  projets  et  de  laire  nu 
^t4iblissement  de  première  classe  sous  tous  les  rai)j>orts. 
Olwervons  en  passant  que  celte  compagnie  n'existe  quo 
depuis  l'an  dernier. 
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FABRIQUE  D'OUTILS  DE  M.  V.  A.  EMOND. 

Cet  atelier,  ouverl  en  1868,  est  situé  sur  la  rue  St.  Ounsv 
C'est  une  bâtisse  à  deux  étages,  de  60  pieds  sur  40. 

M.  Eniond  fabrigue  .toutes  les  espèces  d'outils,  qu'il  ex- 
pédie dans  les  diverses  parties  du  Canada  et  même  x 
Etats-Unis.  La  trempe  de  ses  outils  leur  donne  une  coupe 
qui  fait  les  délices  des  ouvriers. 

M.  Emond  est  un  homme  fort  entreprenant.  Quand  il 
a  ouvert  son  établissement,  en  1868,  il  n'employait  que 
deux  hommes  ;  il  en  emploie  actuellement  une  quinzaine 
et  il  se  propose  d'introduire  la  vapeur  dans  son  atelier 
au  mois  de  décembre,  ce  qui  lui  permettra  d'augmenter 
encore  le  nombre  de  ses  ouvriers.  Cette  amélioration 
complétera  rétablissement  et  mettra  M.  Emond,  dont  on 
ne  saurait  trop  louer  l'esprit  d'entreprise,  en  position  de 
produire  des  articles  qui  pourront  avantageusement  sup- 
porter la  concurrence  des  outils  importés  d'Angleterre  et 
des  Etats-Unis.  Avec  toutes  ces  améliorations,  M.  Emond 
emploiera  un  personnel  gagnant  environ  $5,000  par  an. 

FABRIQUE  DE  MEULES  A  FARINE. 

Cetle  fabrique,  fondée  par  M.  Méthot,  appartient  à  la 
maison  Chinic  &  Beaudet.  Elle  est  située  à  St.  Roch,  au 
coin  des  rues  3te.  Anne  et  Fleury.  Cette  fabrique  emploie 
cinq  ou  six  hommes  qui  confectionnent  chaque  année 
audjià  de  cent  paires  de  meules  à  moulins,  ou  moulanges^ 
excelt-ntt^s  sous  tous  rapports.  Ces  meules  sont  vendues 
àdLûs  outes  les  parties  du  Canada,  mais  principalement 
da  i  les  Provinces  de  Québec  et  d'Ontario,  où  les  moulins 
à  i.  i'ine  sont  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  Provinces 
d  .  Golfe.  La  pierre  dontces  meules  sont  faites  est  importée 
de  P>an(:e.  C'est  la  meilleure,  mais  aussi  la  plus  dispen- 
dieuse. Il  est  regrettable  que  la  pierre  meulière  qui  se 
trouve  en  grande  quantité  à  la  Nouvelle-Ecosse  ne  fasse 
pas  d'aussi  bonnes  meules,  car  ies  frais  de  production 
fieraient  beaucoup  diminués  par  l'emploi  de  cette  pierre, 
dont  le  transport  coûterai  peu  de  chose. 

Les  six  hommes  qu'emploie  cette  fabrique  gagnent  ai> 
moins  $1850  par  an. 
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FABRIQtiE  DE  M.  J.  lU  RENAtip. 

M' Renaud  fabrique  aussi  des  meules  à  farine,  à  soin 
mouiiu  de  Beauport.  Il  emploie  à  cet  ouvrage  cinq  ou  six: 
hommes  qui,  comme  les  ouvriers  de  M.  Chinic  &  Beaudet^ 
font  euvirou  cent  paires  de  meules  par  anuée.  Ces  ouvriers 
gagnent  quinze  ou  seize  cents  dollars  par  an. 

Les  meules  fabriquées  par  M.  Renaud  sont  très  bonnes. 
IjCs  ouvriers  qui  les  font  savent  leur  métier  à  perfection 
et  au  besoin  ils  pourraient  prendre  conseil  des  meuniers 
si  habiles  qui  conduisent  les  magnifiques  moulins  à  farine^ 
à  barley  et  à  gruau  de  vî.  Renaud. 


FABRIQUES  DE  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Il  y  a  deux  établissements  de  ce  genre  à  Québec  :  celui 
de  M.  le  Dr.  Léonidas  Larue  et  celui  de  la  compagnie  dont 
M.  Weston  Huntest  président  et  qui  a  ses  usines  à  Lévis. 


FABRIQUE  DE  M.  LE  DR.  LARUE. 

Cette  fabrique  est  au  village  Stalacona,  au  nord  de.  la 
rivière  St.  Charles  et  à  quelques  arpents  de  la  fabrique 
d'acier.  Ëlle  emploie  une  vingtaine  de  personnes  qui  pré- 
parent toutes  sortes  de  produits  chimiques,  acide  sulphu- 
rique,  compositions  chimiques,  etc  Les  employés  gagnent 
une  centaine  de  piastres  par  semaine  et  environ  $5,000 
par  an.  Cette  fabrique  n'est  en  opération  que  depuis  cinq 
ou  six  mois. 


FABRIQUE  DE  LÉVIS. 

Cette  fabrique  a  ses  usines  à  Lévis,  mais  le  plus  grand 
nombre  des  actionnaires  et  le  bureau  d'affaires  sont' à 
Québec,  Elle  est  exploitée  par  un  société  dont  M.  Weston 
Hunt  est  président,  M.  Alexandre  Fraser,  secrétaire  et  M, 
Brôcklesly  gérant.  Ce  dernier  à  sori  bureau  sur  la  Tf^fie.  St. 
Pierre.  ; 

Les  objets,  d'exploitation  de  celte  compagnie  sont  la  pré- 
paration des  produits  chimiques  et  la  raffinerie  du  pétrole. 
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Les  opérations  sont  très  considéralïle?  et  occupent  trente 
ouvriers  sous  la  surveillance  de  M.  Ailauis,  un  amt'^ricain. 
Le  salaire  annuel  des  ou vriers  sj  in.)nle  à  8»,2'i0.  Les 
usines  ne  sont  ouvertes  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans. 


FABRIQUE  DE  PRÉPARATIONS  MÉDICALES. 

Celle  fiiln  iijue  nVst  oriranisén  (jue depuis  qnelqiîes  mois. 
Ou  y  prepnri'  pli^sieurs  ri'Uièdcs  (jui  sont  eu  ^^l'ando  vu^ltub 
vl  produisent  prirtout,  s'il  Hiul  eu  ju.-çer  par  les  cerlifif;ils 
vdouués,  des  ré.-ulL.its  >jui  soiU  bien  pniprt's  à  les  p')|Mil;n'istîr. 

Iji^.  Sn!  fin  iitn^  o.i  pipier  aiilsasili  unique,  le  Phlnhu/c^ 
le  Sozi}(lonl'\  l'O  loutinr,  l' (J.lujUdlfji.  /ti"^  l'O.irjiLmL  la  Hoar- 
-miuc  el  V Omiiicnvr  s:)iil  les  [)las  eou.iu.s  des  l'euièdes  pié- 
par^s  à  cet  ela Idis-enienl. 

M.  le  Di'.  P(»urlier,  (jui  (îst  le  r)udateur  et  Pun  des  p>-in- 
fipaux  pr()[)i  leUu'i'S  de  e.elle  nouvelle  iudu.^Li'ie,  est  très 
'C()ni[)eleut  eu  pareille  matière.  Aussi  ses  pi'eparalioas  oiit- 
<dles  reçu  Tapiiruhalion  de  }»luM«'Uis  s naetes  médicales. 
lOuliu  sou  elai)lisseineul  roiiriiil  de  renqjloi  à  uikî  tpnu- 
zaïue  dt;  persuuiies,  •,^a;-,Miaut  pai*  année  Si.OOi.  aj)pro.\una- 
ttivemeni. 

Cette  i*abrit|ue  a  été  ouvei'te  au  piiatempi  de  1371. 


FABRIQL'KS  n  :  BISCUITS 

Ces  fabriques  sont  a-i  nombre  de  trois  :  celles  de  M. 
Joliu  Glass,  |[)i  rue  SL  Pieri-e,  établi  en  13.)  )  ;  de  M.elanitîs 
Hos-ack,  au  eoin  de  la  rue  Kni.i^-,  quartier  Si.  Rocli,  établi 
on  1360  ;  de  M.  Jean  Allard,  4J  rue  St.  Jo.sepb,  l'ondée  en 
136J. 

Ni.  Glass  emploie  dix  hommf^.s  et  produit  annuellement 
onze  mille  sacs  de  biscuits,  dont  il  exp  )rle  une  grande 

Eartie.  Vî.  James  llossacdi  emploie,  d«ms  sa  b  )'ilan<;erie  de 
iscuits  el  dans  sa  coniiserie.  vingt  lioiinnes  el  l'abruine 
.aiuiuelleinenl  (»our  %\  s,OOJ  de  biscuits  et  p  mr  $l.j,UOJ  de 
'Confiserie.  L'etablisseinent  de  M.  Allard  occupe  seize 
-honunes. 

Les  renseignements  qui  précjdent  SDiit  extraits  du  rap- 


fiEORBE  BISSETT 

Rue  St.  "Vallier,  Qnét>ec. 
FABRICANT  D'ENGINS 

Portatifs,  Stationnaires,  de  Locomotives,  de  Bouilloires, 
de  Pièces  Mécaniques  et  Appareils  pour  les  Chemins  d.ô 
Fer,  de  Gazomètres,  de  Tuyaux,  de  P'iltres,  de  Presse» 
Hydrauliques  et  à  Viz,  de  Brassins  et  Pulvérisateurs, 
Appareils  pour  les  Brasseurs,  et  toutes  pièces  mécaniques 
pour  moulins,  en  fer,  en  fonte,  en  cuivre,  etc.,  etc. 

R^ÂlLIERr 

FABRIQUE  A  VAPEUR  DE 

Mimis.  CBiis,  Eiciinis.  ne,  ite..  itc. 

isTo.  28,  '^L  :^;ro.  28, 

RUE    ST.  VALIER,  ^^RUE  ST.  VALIER, 

<^  "O"  3S5  33  ^  O  « 

Il  est  aussi  muni  d'un  Corbillard  et  a  constam- 
ment en  mains  un  assortiment  de  Cercueils  en  bois  et  en 
fer,  de  toutes  grandeurs.  Crêpes,  Ganls,  etc.,  fournis  à 
ordre  sous  le  plus  court  délai. 

TOUS  ORDRES  EXECUTES  AU  PLUS  COURT  AVIS- 


BISPBMl  ET  CIOJJRl 

Guérison  rapide  et  Parfaite 

DE 

ALF,  LECLERC 

Coin  des  Rues  St.  Jean  et  du  Palais 

Se  trouvent  les  médicaments  les  plus  efficaces  dans  le  traitement 
«lôs  maladies  ci-dessus  mentionnées.  Ainsi,  par  exemple,  les  gouttes 
Anti-cholériques  et  Anti- dyspeptiques  du  Dr.  Cricvier.  Le  Sirop 
d'Hypophosphites  de  Fellow,  la  Poudre  de  Charbon  et  les  Pas- 
tilles du  Dr.  Belloc,  les  biscuits  au  charbon,  etc.,  etc.  M.  Leclerc 
donnera  lui-même  tous  les  indications  et  renseignements  requis  pour 
l'emploi  de  ces  divers  médicaments. 

Comme  spécialité  pour  le  même  genre  de  maladie,  la  Dyspepsie, 
qui  cause  de  nos  jours  tant  de  ravages,  on  recommande  surtout  le  Thé 
dyspeptique  préparé  par  M.  Leclerc  lui-même  et  dont  il  est  le  seul 
vendeur.  A  la  pharmacie  canadienne,  qui  prend  tous  les  jours  plus  en 
plus  d'importance,  se  trouve  en  outre  une  grande  variété  d'articles  de 
toilette  et  de  bon  goût,  tous  les  produits  photographiques  les  plu» 
msités,  les  meilleures  drogues  et  parfumeries  françaises  et  anglaises,  les 
médicaments  brevetés  les  plus  récents  et  une  foule  de  préparations 
spéciales  à  ce  jeune  et  recommandable  établissement. 

ALF.  lECIERC, 

Chimiste  et  Pharmaceutiste, 

Coin  des  rues  St.  Jean  et  du  Palais. 


LEPi^E  ^  DARVEÂU, 

LIBRAIRES, 

mPORTATEDRS  DE  FRANCE,  ANGLETERRE,  HOLLANDE,  BELGIQUE,  ALLEMAGNE,  Etc„  Et« 
No.  Hue  de  la  Fabriciiie,  Qi^ébec 

Ont  toujours  en  mains  un  grand  assortiment  de  Calices,  Ciboires, 
Burettes,  Chandeliers,  Croix  de  procession,  Cœurs,  Keliquaires,  Vases 
pour  l'eau  baptismale,  Bénitier  pour  Eglises  et  sacristies.  Chasubles, 
Btoles,  Frange,  Galons,  en  soie,  or  et  argent.  Livres  de  prière  français 
et  anglais.  Livres  d'écoles.  Papeteries,  Ardoises,  Statues,  Vases,  Four- 
nitures pour  fleurs,  Cierges,  Vins  blanc,  d'Oporto,  Sherry,  Bordeaux,, 
Gin,  Brandy,  Vins  de  messe  analisé,  etc. ,  etc. 


port  compilé  par  l'Association  pour  la  promotion  de  l'indus- 
trie, en  1870. 

Outre  les  établissements  plus  hauts  décrits,  il  y  a  dans 
Québec  et  Lévis  environ  150  boulangers  et  confiseurs  for- 
mant dans  cette  branche  un  nombre  total  d'ouvriers  de 
trois  cents,  environ.  Supposant  que  ces  ouvriers  gagnent 
vingt  dollars  par  mois,  le  montant  annuel  de  leurs  gages 
serait  de  $72,000. 

FABRIQUES  DE  SAVON,  ClIAxNDELLE,  COLLE.  Etg. 

Il  y  a  six  établissomonts  de  ce  genre  à  Québec.  Le  plus 
considérable  est  celui  de  MM.  Thomas  Peddington  &  fils, 
fondé  par  Mà?.  W.  Whithall  en  1850,  et  fournissant  de 
l'ouvrage  à  cinq  hommes,  et  produisant  chaque  année 
22,00o  boites  de  chandelles. 

M.  F.  W.  Roy,  73  rue  Arago,  Saint  Sauveur,  emploie 
six'  hommes  et  M.  Joseph  Lauzon,  au  coin  des  rues  Saint 
Antoine  et  Tourangeau  en  a  deux. 

Le  savon  et  la  chandelle  fabriquée  dans  ces  divers  éta 
blissements  sont  d'excellente  qnaliié  et  ont  supplanté  snr 
le  marché  de  Québec  les  savons  jadis  importés  de  Liver- 
pool.  ' 

Ces  divers  établissements,  avec  les  fabriques  de  colle, 
emploient  environ  vingt-cinq  hommes  gagnant  $4,500  par 
année  et  sont  pour  la  plupart  de  fondation  très  récente. 

N.  B.  M.  le  comte  d'Arschot  vient  d'ouvrir  une  manufac- 
ture de  colle,  de  vinaigre,  et  d'empoi  qui  nous  le  souhai- 
ton  à  toutes  les  chances  de  réussis. 

FABRIQUES  DE  VOILES. 

Cette  industrie  a  subi  les  fluctuations  de  la  construction 
navale.  Aujourd'hui,  elle  est  exploitée  par  MM.  R.  Blackes 
ton,  N°  9  rue  St.  Pierre,  Thomas  Stonehouse,  Dawe 
et  Jarvis,  Watson  et  Jarvis,  qui  emploient  une  cinquan- 
taine d'ouvriers.  Une  grande  partie  des  voiles  fabriquées 
à  Québec  sont  exportées  dans  les  Provinces  Maritimes. 

Cette  industrie,  qui  ne  peut  manquer  de  se  développer 
si  la  construction  des  voiliers  en  bois  reprend  son  ancien- 
ne activité,  donne  à  nos  ouvriers  environ  $10,000  par  aa 
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GORDERIES. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Québec:  celle  de  M\î. 
R  Browii  ^  CiCy  à  la  Ganardière  et  celle  de  M.  William 
Onslow,  au  Gros  Piii,  sur  le  chemin  de  Gharlesbourg. 

La  bâtise  de  MM.  Brown  et  Gie.  qui  a  brûlé  et  1869,  à 
to^cize  cents  pieds  de  longueur  sur  trente  de  largeur.  Le 
corps  de  bâtisse  où  se  trouve  la  machine  à  vapeur  et  les 
principaux  appareils  est  en  pierre,  a  deux  étages,  ot  le  reste 
en  bois. 

MM.  Brown  &  Gie  emploient  cinquante  cordiers  et  font 
du  cable  et  de  la  Ocelle  de  toutes  les  discriptions,  d*une 
qualité  supérieure. — Gette  corderie  a  été  depuis  détruite 
par  un  incendie  dans  le  mois  de  septembre  mais  avant 
Vhiver  elle  sera  de  nouveau  en  pleine  opération. 

La  corderie  de  M.  Onslow  est  moins  grande  et  n'emploie 
que  8  hommes.  Les  produits,  surtout  le  cable  fait  avec 
xin  mélange  de  chanvre  russe  et  canadien,  jouissent  d'une 
grande  réputation  parmi  les  connaisseurs. 

Cette  industrie  emploie,  comme  on  vient  de  le  voir,  qua- 
rante-huit homme  gagnant  pour  le  moins  $11,000  par 
an,  et  elle  ne  manquera  pas  do  se  développer  si  la  cons- 
truction navale  augmente. 


FABRIQUE  DE  TABAC 

Gette  industrie  s'exploite  sur  une  assez  grande  échelle. 
Le  principal  établissement  est  celui  de  M.  John  Lemesu- 
îier,  qui  fabrique  des  cigares  qu'on  dit  supérieurs  à  ceux 
qui  sont  préparés  en  Allemagne.  On  nous  assure  que  cette 
fabrique  emploie  au  moins  quinze  hommes.  MM.  Brochu, 
Iloude,  Fréchette  et  Brouard,  qui  font  dans  la  môme 
branche,  emploient  aussi  une  trentaine  d'hommes,  en 
sorte  que  la  préparation  du  tabac  fournit  de  Touvrage  à 
quarante-cinq  personnes,  dont  les  gages  se  montent  à 
$10,800  par  années. 

MOULINS  A  FARINE. 

il  est  dans  les  environs  de  Qaébôc  plusieurs  moulins  à 
farine  :  ceux  de  M.     B.  Renaud,  de  M  Joseph  Labrecque, 


de  MM.  Archer  ^  Leduc,  de  M.  François  Bélanger,  d&  M 
Godefroy  Tremblay,  de  M.  Bénoni  Trenriblay,  de  M.  Brown, 
à  Beauport,  et  de  M,  B.  Villeneuve,  à  ChaVlesbourg,  soni 
I#s  priïicipAui. 

Le  plus  beau  de  tous  ces  moulins  est  celui  de  M...RenaucI. 
construit  par  M.*  Napoléon  Larochelle,  de  St..  Anselme^ 
Outre  la  farine  de  blé  et  d'avoine,  on  prépare  à  ce  moulin 
du  barley  et  des  pois  fendus  d'une  qualité  supérieure.  Les~ 
produits  de  cet  établissement  sont  fort  avantageusement 
«onnus  sur  le  marché. 

Ces  divers  moulins  fournissent  de  roccupation  à  près-; 
de  vingt  meuniers  et  autres  employés,  qui  gagnent  annu- 
ellement une  somme  de  $7,000  et  mondent  e n vivo n  cent 
mille  minots  de  grain  dont  la  farine  est  vendue  à  Québec 
€t  dans  les  Provinces  Maritimes. 


FABRIQUES  DE  BIÈRE  DE  GINGEMBRE. 

Il  y  a  dans  Québec  quatre  de  ces  fabriques  :  celle  de- 
M,  Musson,  pharmacien;  de  M.  W.  Doyle,  26,  rue  Ste. 
Marguerite  à  St.  Roch  ;  de  M.  Drolet  et  de  M.  Olivier  Mar- 
tel, 50,  rue  Richelieu.  Ces  divers  établissements  em- 
ploient une  quinzaine  de  personnes  gagnant  environ  $4,00Cr 
par  année.  Ils  préparent  de  la  bière  de  gingembre,  de 
l'eau  de  soude  et  plusieurs  autres  liqueurs  de  la  môme 
nature.  Ces  établissements  ont  progressé  considérable- 
ment depuis  quelques  années  et  permis  à  leurs  propri- 
étaires, notamment  à  M.  Martel,  de  réaliser  de  jolies 
fortunes. 

FABRIQUE  DE  HARDES. 

Québec  renfermé  une  vingtaine  de  ces  fabriques,  donè 
les  produits  sont  écoulés  sur  le  marché  local.  Les  prin- 
cipales sont  celles  de  MM.  Glover  &  Fry,  Hamel  Frère 
Léger  &i  Rinfret,  Fyfe  &  Garneau,  D.  Morgan,  J.  Falk*^ 
Byrne,  Fuchs,  Thompson,  Darlington  et  Dechesne.  Dans 
ces  divers  établissements,  on  fait  des  bardes  de  tous  les 
goûts  pour  les  messieurs.' Dans  quelques-uns,  notamment 
chez  MM.  Glover  &  Fry,    Légers  Rinfret,  et  Fyfe,  ^ 
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^■Garneaii,   on  fait  aus^^i  les  ouvrages   de   modistes^  et 
:  nos  belles  se  trouveraient  fort  à  plaindre  si  elles  ne  pou- 
vaient avoir  là  leurs  toilettes  de  bal.  Ces  établissemenîs 

-  sont  conduits  avec  le  plus  grand  soin,  et  on  peut  s'y  pro- 

•  curer  une  toilette  aussi  élégante  et  aussi  riche  que  dan^^ 

-  n'importe  quelle  ville  européenne  ou  américaine. 

Il  y  a  aussi  une  fabrique  de  crinolines  et  deux  ou  troii5 
établissements  de  mercerie  et  de  lingerie,  principalement 
ceux  de  Mme  Houghs,  de  Mme  Arcand  et  de  Mlle  Donohue. 
Ces  divers  établissements  emploient  environ  trois  cents 

^  couturières,  modistes  et  tailleurs,  dont  les  gages  se  mon- 
tent pour  le  moins  à  $62,400  par  année. 

Ces  chiffres  montrent  l'importance  de  cette  industrie, 
qui  augmente  constamment.  Nos  marchands  tailleurs  et 

!  nos  modistes  ont  des  ouvriers  aussi  habiles  que  ceux  des 
établissements  de  Paris,  Londres  et  New- York  et  se  tien- 
nent  régulièrement  au  courant  de  toutes  les  modes  nou- 
veiles,  en  sorte  que  nos  gandins  et  nos  élégantes  peuvent 

t  Lrouver  moyen  de  satisfaire  leurs  goûts  aussi  bien  ici  que 

:  n'importe  où  ailleurs,  et  ils  en  profitent. 

L'établissement  de  MM.  Fyfe  &:  Garneau,  n^>  55  rue  St. 

r  Jear  ,  bien  qu'ouvert  depuis  un  an  seulement,  occupe 

-  ■constamment  un  tailleur  et  une  quinzaine  de  filles  em- 
1  ployées  à  coudre  les  bardes  d'hommes  et  à  confectionner 
y  tous  les  objets  vendus  chez  les  modistes.  '■■  et  établissemeni 
<  est  fort  bien  conduit  et  progresse  rapiden^ent.  Les  pro- 
priétaires sont  des  hommes  actifs,  qui  savent  se  rendr^e 

f.  dignes  du  succès  qui  couronne  leur  entreprise. 


IMPRIMERIE. 

'  Il  y  a  dans  Québec  onze  établissements  d'imprimerie  qui 
f  ^emploient  233.  ouvriers  typograpbes.  Les  salaires  annuels 
e  de  ces  ouvriers' et  autres  employés  attachés  à  ces  établis- 
r  sèment  se  montent  à  155,000 

A  ces  divers  ateliers,  on  fait  toutes  sortes  d'mipressions  : 
livres',  musiq^^^e,  et  jobs^  de  tous  genres.  A  trois  de  ces 
-établissements,  on  n'imprime  que  des  livres  :  ce  sont  les  ate- 
liers 4e  M.  Pierre  G.  Deiisle,  eif  face  de  l'Archevêcbé. 
ei^e  M.  Elzéar  Vincent,  r^ie.  et.  Faubourg  St.  Jean  et  de  M. 
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Darveaii^  dans  la  CÔlO  de  la  Moîi[agne\  Il  est  sorti  dé  - 
rétablissement  de  M.  Deiisle  des  onvra^ires  (|iu  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  typographie,  notani  ii  'di  G^radiiel;  et  ; 
deux  volumes  de  chants  lithu!\giqnos.  vl.  Dai-veau,  qui 
n'imprime  aussi  que  des  livres  et  des  jobs,  fait 
d'excellent-es  impressions  et  il  exploite  sui'  une  grande 
échelle  le  système  du  clichage.  C'est  ainsi  qu'il  imprime 
en  partie  les  livres  classiques  des  frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne.    M.  Vincent  imprime  le  reste. 

MM.  Middleton  &c  Dawson,  éditeurs  do  la  Gnzr/tr  de  Québec.^  . 
Léger  Brousseau  &  frère,  éditeurs  du  Courrier  du  Canada, 
A.  Côté  &  Cie,  éditeurs  du  Journal  de  Québec^  L.  H.  Huot, 
éditeur  du  Canadien^  impriment  aussi  des  livres.  M.  Côté  a  - 
publié  les  "  Relations  "  et  M.  Brousseau  le  Journal  " 
des  missionnaires  jésuites.  L'histoire  du  Canada  sous 
l'Union  "  de  M.  Turcotte  et  plusieurs  autres  ouvrages  im- 
portants ont  été  imprimés  aux  ateUers  du  Canadien. 

Ces  dix  ateliers  sont  exploités  par  MM.  Middleton  & 
Dawson,  propriétaires  de  la  Gazette  de  Québec.  John  Foote,  . 
àii  Chronicle  ;  M.  Fabre,  de  V Evénement  ;  L.-U.  Huot,  du 
Canadien  ;  Léger  Brousseau,  du  Courrier  du  Canada  ;  A. 
Côté,  du  Journal  de  Québec;  James  Carrell,  du  Budget  ;  G. 
T.  Carey,  du  Mercury  ;  P.-G.  Deiisle,  C.  Darveau  et  Elzear 
Vincent  et  M.  Poitras  &  Cid.,  de  Y  Echo  de  L^vis^  publié  en 
cette  localité. 

Il  sort  de  ces  divers  établissements  une  grande  quantité 
d'impressions,  et  nos  typographes,  ([ui  se  perfectionnent 
dans  leur  art.  sont  aujourd'hui  capables  de  rivaliser  avec 
ceux  de  Monti'éal  dans  les  fnies  impressions.  Aux  ateliers 
de  M.  Darveau,  surtout,  on  imprime  des  livres  qui  sont  des 
bijoux  de  typographie,  et  des  johs  de  ville  qui  ne  seraienk. 
pas  désavoués  par  les  maisons  Perrault  et  Desbarats,  de: 
Montréal. 


Il  y  a  dans  Quéhec  et  aux  environs  trois  brasseries  :  celle  • 
de  M.  Boswell,  celle  de  M  A'cCalluni,  rue  St.  Paul,  et  celles, 
de  M.  Lemesurier  à  Québec-Sud. 
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nRASSKIUE  DE  M.  J.  B.  BOSWELL. 

"  CeLte  brasserie  est  la  plus  considérable  de  Québec.  Ellu 
été  fondée  en  i795  par  M.  John  Racey  et  acquise  par  sou 
propriétaire  actuel  eu  1843.    La  bâtisse  de  la  rue  St.  Va- 
lier  a  quatre  étages,  en  pierre,  de  140  x  70  pieds,  et  celle 
de  la  rue  St.  Paul,  aussi  en  pierre,  à  cinq  étages  de  la 
même  dimension.  Soixante-quinze  hommes  sont  employés 
dans  ces  deux  établissements  et  distillent  quatre  mille  gal- 
.  Ions  de  bière  par  semaine.    La  préparation  de  l'orge  seule 
•  occupe  quinze  hommes  et  trois  immenses  fourneaux,  qui 
^  consomment  annuellement  trois  cargaisons  de  charbon.  La 

-  distillation  se  fait  dans  la  bâtisse  de  la  rue  St.  Valier  et 
quand  la  bière  est  faite,  elle  est  transportée  aux  hangards 

-  de  la  rue  St.  Paul,  pour  être  mise  en  bouteille  ou  dans  lea 
voûte>. 

La  hhM'o  de  la  Brasserie  Anchor^  c'est  aittsi  que  M.  Bos- 
^  weU  (k\>igno  son  établissement,  est  de  qualité  su[)éi*ieure  : 
^-el  une  grande  quantité  est  expédiée  aux  Indes,  aux  Etats- 
Unis  et  dans  les  Provinces  Maritimes. 
M.  Bosvvell  emploie  soixante-quinze  honunes  auxquels 
'à:  il  paie  chaque  année  environ  §23,400. 


BUASSERIK  DE  M.  DANIEL  W<^GALLUM. 

Fondée  en  1775  par  Thon.  John  Young,  cette  brasserie 
a  été  acqaiso  en  1830  par  son  propriétaire  actuel.  Sans 
être  aussi  considérable  que  celle  de  M.  Boswell,  elle  four- 
nit de  l'emploi  à  trente  hommes,  dont  les  gages  annuels  se 
'  montent  a  près  de  $9,500.  Les  bureaux  et  la  brasserie  sont 
au  ()4  de  la  rue  St.  Paul  dans  une  immense  bâtisse  en 
pierre,  à  plusieurs  étages. 

La  bière  de  M.  McGallum  est  fort  bonne  ;•  elle  se  vend 
dans  toutes  les  parties  du  Canada,  à  la  grande  satisfaction 
des  amatcmrs  de  bonne  bière. 

BRASSERIE  DE  WM.  VENNER  LEMESURIER. 

Celte  brasserie  n'a  été  fondée  que  ces  années  dernières 
par  l'un  de  ses  propriétaires  actuels  M.  John  Lemesurier.  Les 
.a-enseignements  que  nous  en  avons  ne  sont  pas  officiels,  vu 
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que  nous  les  avons  oÎ3tenus  de  personnes  étrangères  à 
rétablissement,  M.  Lemesnrier  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
de  nous  les  communiquer. 

On  nous  dit  que  cette  brasserie,  encore  peu  connue, 
emploie  une  vingtaine  de  personnes,  gagnant  environ 
$6,000  par  an» 

FABRIQUA  dp:  pipes  ET  OUVRAG!^:S  EN  TERRE  DK 

MM.  D.  et  W.  BELL. 

A  cette  établissement,  qui  est  placé  sur  les  bords  de  la 
rivière  St.  Charles,  ou  fabrique  des  pipes,  des  tuyaux  à 
drainage,  tuyaux  à  égouts,  cercles  anticaloriques,  objets 
eu  brique,  tuiles,  en  un  mot  tout  ce  qui  se  fabrique  en 
terre  cuite 

Lss  bâtisses  dans  lesquelles  ces  articles  sont  confeclion- 
.nés  ont  des  proportions  immenses  et  sont  garnies  à  Tinté- 
rieur  de  tous  les  appareils  nécessaires.  Quand  la  fabrique 
est  en  opération,  elle  occupe  une  quinzaine  d'hommes  qui 
préparent  la  terre,  prise  sur  les  lieux  mêmes,  la  moulent 
et  la  font  cuire.  La  lërre  pour  les  pipes,  nous  dit-on,  est 
importée  d'Angleterre. 

Le  procédé  au  moyen  duquel  on  fait  les  pipes  est  très 
simple.  Un  employé  préposé  à  cette  ouvrage  prépare  la 
terre,  qui  est  passée  à  un  autre  ouvrier.  Celui  ci  la  roule 
en  cônes,  du  volume  requis  pour  faire  une  pipe.  Alors  un 
troisième  ouvrier  prend  alternativement  ces  cônes,  intro- 
duit une  broche  dedans  pour  faire  le  conduit  à  la  fumée 
et  les  met  dans  des  moules  s'ouvrant  en  deux  parties,  abso- 
lument comme  les  moules  dans  lesquels  on  coule  les  cuil- 
lères, et  ferme  ce  moule  pour  presser  la  terre  et  donner  la 
forme  voulue  à  la  pipe.  Il  la  retire  ensuite  et  la  passe  à 
celui  qui  la  fait  cuire.  Ces  diverses  opérations  se  font 
avec  une  vitesse  incroyable  et  qui  explique,  quand  on  les 
voit  faire,  comment  on  peut  vendre  les  pipes  pour  quatre 
'SOus  la  douzaine. 

On  nous  assure  que  les  quinze  employés  de  M.  Bell 
gagnent  $12.00  par  jour,  ce  qui  porterait  a  $3,744  leurs  ga- 
laires  annuels. 

Il  y  a  aussi  à  St.  Sauveur  une  autre  fabrique  de  pipes  qui 
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emploie  deux  ou  trois  hommes  dont  les  gages  aunuels  se 
montent  à  environ  $800. 

A.  la  fabrique  du  Gap  Rouge,  ou  travaille  aussi  la  terre 
pour  en  faire  tous  les  objets  en  poterie,  et  môme  de  la 
faïence.  Cette  fabrique  est  considérable  et  n'emploie  pas 
moins  qu'une  vingtaine  de  personnes.  On  y  fabrique 
aussi,  croyons-nous,  des  objets  en  faïence  commune.  Nous 
n'avons  pu  visiter  cet  établissement,  qui  est  fort  éloigné 
et  d'ailleurs  ne  dépend  guère  de  Québec. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  informé  que  les  salaires 
des  vingt  ouvriers  qui  y  sont  occupés  atteignent  annuelle- 
ment le  chiffre  de  $6,000. 


MANUFACTURE  D'EMPOIS  ET  DE  COLLE. 

Cette  manufacture  vient  d'être  ouverte  au  village  de 
Stadacona  par  un  étranger,  M.  le  comte  d'Arschot,  qui  est 
venu  de  Belgique  avec  des  capitaux  et  des  connaisances 
industrielles  qu'il  exploite  à  l'avantage  de  nos  ouvriers. 
Bien  qu'il  soit  encore  à  ses  débuts,  cet  établissement,  que 
nous  n'avons  pu  visiter  personnellement,  emploie  une 
dizaine  de  personnes  pour  préparer  l'empois  et  la  colle 
et  les  emballer  pour  le  commerce.  Le  gérant  de  cette 
manufacture  est  un  français,  M.  Clochette,  qui  connaît  à 
perfection  cette  branche  d'industrie.  Aiîssi  l'empois  et  la 
colle  préparés  à  la  manufacture  de  M.  le  comte  d'Arschot 
sont-ils  d'une  qualité  tout-à-fait  supérieure.  L'empois,  sur- 
tout, nous  paraît  beaucoup  plus  beau  que  celui  qui  est 
fabriqué  à  Brantford  et  en  plusieurs  autres  endroits  du 
Haut  Canada.  Il  est  déjà  en  grande  vogue  dans  le  com- 
merce. 

Cettte  fabrique  est  munie  d'une  machine  à  vapeur  et  de 
tous  les  appareils  les  plus  nouveaux.  Les  dix  personnes 
qu'elle  emploie  gagneront  $2,500  par  an.  Nous  ne  sau- 
rions que  louer  M.  le  comte  d'Arschot  qui  a  bien  voulu 
faire  bénéficier  nos  ouvriers  de  ses  capitaux  et  de  ses  con- 
naisances en  industrie.  Son  succès  sera  un  bon  exemple 
pour  les  étrangers  désirant  tC3nter  les  chances  de  l'industrie 
manfacturière  dans  notre  vieille  cité. 
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Tels  sont  les  plus  grands  étalissements  industriels  de- 
Québec  et  des  localités  avoisinantes.  Il  en  est  beaucoup 
d'autres  moins  considérables  et  qu'il  nous  aurait  été  dif- 
ficile de  faire  entrer  dans  une  classification  régulière. 
Ces  derniers,  d'après  les  recherches  que  nous  avons  faites 
et  les  renseignements  que  nous  avons  obtenus,  emploient 
environ  douze  cents  personnes,  dont  le  salaire  annuel  est 
pour  le  moins  de  $200,000.  Si  on  ajoute  ces  chiffres  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  donnés,  on  arrive  aux  résultats 
que  constate  le  tableau  qui  suit,  montrant  le  nombre  d'ou- 
Yriers  dans  chaque  branche  d'industrie  et  le  montant  de 
leurs  salaires  annuels  : 

Employés.  Gages. 

Cordonnerie  2,070  $620,220 

Tannerie   733   175,720 

Scierie  1,200   225,000 

Meublerie   500   159,120 

Fonderie.   325   124,928 

Boulangerie  et  Confiserie   300   72,000 

Brasserie   125   38,900 

Tonnellerie   140    32^000 

Fabrique  d'Allumettes.   122   25,376 

deHardes   300   62,400 

de  Tabac   45   10,800 

•  d'Huile   40   12,000 

de  Ciment   26   8,000 

d'Instruments  agricoles   40   18,720 

de  Balais  et  de  Brosses   34   5,045 

de  Terre  et  de  faïence   38   10,544 

d'Empoi   10   2,500 

de  Bière  de  gingembre   15   4,000 

de  Mastic   13   4,000 

d'Outils   15   4,680 

de  Meules  à  Farine.....   12   3,500 

de  Produits  Chimiques  "     50   13,240 

de  Savon  et  Chandelle........    25   4,500 

de  Préparations  Médicales...     i5   3,000 

Moulins  à  Farine   20   7,000 

Voilerie   50   10,000 

Corderie   58   21,000 

Orfèvrerie   7   1,860 
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Clouterie   20   6,000 

Usines  en  Fer   94   42,574 

Carosserie   95   40,000 

Sellerie   70   22,000 

Chapellerie   50   10,000 

Imprimerie   233  ...  55,000 

Marbrerie   10   4,000 

Construction  Navale  •  800..   300,000 

Diverses  industries  1,200   200,000 

Total   8,970  $2,349,625 

Si  on  suppose  que  ces  ouvriers  représentent  chacun  une 
famille  de  trois  personnes,  l'industrie  manufacturière  à 
QuéÎDec  fournit  les  moyens  d'existence  à  vingt-six  mille 
neuf  cent  dix  personnes,  c'est-à-dire  à  la  moitié  de  la  po- 
palation  de  Québec,  environ.  Et  même  en  supposant  qu'il 
y  a  six  mille  ouvrieis  dans  les  établissements  situés  en 
dehors  de  la  ville,  on  arrive  encore  à  la  conclusion  que 
l'industrie  à  Québec  représente  les  m.oyens  de  vie  de  vingt 
mille  personnes. 

Ces  chiffres  parlent  d'eux-mêmes,  surtout  quand  on  les 
compare  à  ceux  que  nous  fournissent  les  recensements 
pour  1851  et  1861.  Ces  recensements,  qui  sont  très  in- 
complets, n'indiquent  guère  le  nombre  de  personnes"em- 
ployées  dans  l'industrie  ;  mais  si  Ton  peut  en  juger  par 
ie  nombre  des  établissements,  les  chiffres  que  nous  avons 
donnés  pour  1872  constatent,  comparativement  à  1851,  une 
augmentation  de  100/00  dans  le  personnel  des  manufactures 
de  Québec  et  de  150/00,  comparativement  à  1861. 

Quoiqu'on  en  dise,  il  est  donc  évident  que  l'industrie 
progresse  rapidement  à  Québec.  Nos  capitalistes  com- 
mencent à  s'apercevoir  que  les  manufactures  leur  four- 
nissent l'occasion  de  faire  des  placements  très  lucratifs  et 
ils  sortent  graduellement  de  leur  apathie  à  l'égard  de 
l'industrie.  Aujourd'hui,  on  tient  presqu'à  honneur  de 
figurer  parmi  les  actionnaires  d'une  compagnie  indus- 
trielle, et  les  banques,  tout  en  alimentant  le  commerce 
du  bois  et  des  importations,  qui  avait  naguère  toutes  leurs 
faveurs,  se  font  un  devoir  d'aider  nos  fabricants.  Nous 
connaissons  des  propriétaires  d'établissements  industriels, 


et  en  assez  grand  nombre,  qui  ont  ouvert  des  fabriques 
considérables  avec  peu  ou  point  de  capitaux.  L'escompta 
qu'ils  ont  eu  aux  banques  a  seul  assuré  leur  succès. 

D'ailleurs,  il  est  peu  d'endroits  où  les  manufactures  aient 
plus  de  chance  de  réussir  qu'à  Qnébec.  Nous  avons  la 
main  d'œuvre  à  bon  marché  ;  les  frais  de  transport,  le  char- 
bon et  les  comestibles  sont  à  plus  bas  prix  que  dans. la  plu- 
part des  autres  grands  centres  de  commerce  et  nous  sommes 
placés  au  milieu  d'un  pays  qui  peut  fournir  des  centaines 
de  miliers  de  consommateurs.  Nos  fabricants  peuvent 
compter  sur  la  consommation  de  toute  la  partie  orientale  de 
la  Province  de  Québec  et  celle  de  la  Nouvelle-Ecosse  et 
du  Nouveau-Brunswick.  Actuellement,  la  navigation  nous 
fournit  des  communications  aussi  faciles  que  peu  dispen- 
dieuses avec  ces  localités,  et  bientôt  l'Intercolonial  et  la 
chemin  de  fer  de  la  Rivière-du-Loup  à  Woodstack  obvie- 
ront aux  difficultés  de  transport  que  j'oïK^ontro  en  hiver 
l'écoulement  de  nos  produits  industriels.  La  coublruction 
de  ces  deux  voies  ferrées  est  absolument  nécessaire  au 
développement  de  notre  industrie  manufacturière.  Avec 
l'ouverture  de  ces  chemins,  Québec  entrera  dans  une  ère 
de  prospérité  jusqu'aujourd'hui  inconnue  et  prendra  dans 
le  commerce  clu  Canada  le  rang  proéniinent  que  lui  assigne 
son  excellente  position  géographique,  qui  commande  la 
•navigation  sur  l'océan  comme  sur  le  beau  fleuve  qui  est  le 
débouché  naturel  du  commerce  de  l'ouest  des  Elal;=-Unis 
et  un  Canada. 


Il  est  plusieurs  autres  branches  d'industries  qui  pour- 
raient être  avantageusement  exploitées  à  Québec.  La  fila- 
ture de  laine,  que  M.  Boivin,  de  St.  Romuald,  a  tenté  d'in- 
troduire ici,  réussirait  parfaitement.  Nos  tanneurs  expor- 
tent chaque  année  des  quantités  immenses  de  laine  qui 
pourrait  être  facilement  convertie  en  étofle  à  Québec.  Nos 
cultivateurs  produisent  aussi  beaucoup  de  laine  qu'ils 
seraient  bien-aises  d'échanger  pour  des  étoffes  communes, 
.celles  mêmes  dont  la  filature  est  la  plus  lucrative. 

Le  laminage  du  vieux  fer,  qui  se  trouve  en  si  grande 
quantité  à  Québec,  est  aussi  une  entreprise  qui  rapporterait 
de  beaux  profits,  et  nous  sommes  heureux  de  constater 
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qu'il  se  forme  actuellement  une  compagnie  pour  exploiter 
ee  genre  d'industrie.  Cette  compagnie,  comme  son  prospec- 
tus l'annonce,  aura  un  capital  de  $30,000,  divisé  en  six 
cents  actions  de  $50  chacune.  Les  capitalistes  qui  ont  des 
fonds  disponibles  ne  sauraient  faire  de  meilleure  spécula- 
tion que  de  souscrire  à  son  capital. 

Une  autre  compagnie  est  aussi  en  voie  de  se  former  pour 
fabriquer  des  machines  à  coudre.  Il  suffit  de  savoir  que 
M.  Woodley  est  à  la  tête  do  cette  compagnie  pour  être 
assuré  qu'elle  réussira  parfaitement.  L'énergie  et  la  pers- 
picacité en  affaires  qui  caractérisent  ce  monsieur  sont  la 
meilleure  garantie  de  succès  qu'on  puisse  offrir.  Quand 
ees  divers  établissements  seront  en  opération,  Québec  sera 
ee  qu'il  devrait  être,  c'est  à-dire  un  grand  centre  manu- 
facturier. 


APPENDICE. 


Nous  sommes  obligés  de  meltre  dans  cet  appendice 
quelques  établit^sements  sur  lesquels  nous  n'avons  pu 
nous  procurer  les  renseignements  voulus  pendant  que 
nous  préparions  celte  é-tude.  Ces  établissements  méritent 
à  juste  titre  une  mention  spéciale. 

FONDERIE  DE  M.  LEAUMOUTH. 

Cette  fonderie  est  une  des  plus  considérables  de  Québec. 
Elle  emploie  vingt  hommes  qui  confectionnent  tous  les 
ouvrages  en  fonte  et  surtout  les  pièces  de  mécanique.  On 
parle  fort  avantageusement  d'une  pompe  pour  alimenter 
les  machines  à  vapeur,  inventée  par  M.  Learniouth  et  qui 
est  déjà  fort  en  usage.  Cette  pompe  s'alimente  d'elle- 
même  et  peut  fournir  l'eau  à  une  machine  en  la  prenant 
à  une  grande  distance.  Les  machines  à  vapeur  qni  coin 
inuniquent  la  force  motrice  aux  scieries  de  M.  Archer,  au 
Gap  Rouge,  sont  alimentées  par  une  de  ces  pompes,  qui 
prend  l'eau  sur  le  côté  sud  du  chemin  pour  l'amener  au 
côté  nord,  où  se  trouve  le  moulin. 


La  réputation  de  M.  Learmoulh,  comme  fabricant  de 
pièces  mécaniques,  est  très  bien  établie.  On  trouve  des 
produits  de  sa  fonderie  dans  presque  toutes  les  parties  du 
pays  ;  41  n'y  a  guère  de  moulins  qui  en  soient  dépourvus. 

Cette  fonderie  est  sur  la  rue  St.  Paul,  vis-à-vis  la  brasse- 
rie de  M.  McCallum.  C'est  une  bâtisse  en  brique,  que  le 
propriétaire  agrandit  actuellement  pour  correspondre  aux 
demandes  toujours  croissantes  de  ses  produits.  Cet  agran- 
dissement en  fera  sous  tous  rapports  une  des  premières 
fonderies  de  Québec. 

Les  vingt  hommes  employés  dans  cet  établissement  ga- 
gnent environ  $9,000  par  an,  en  sorte  qu'on  peut  à  bon 
droit  ranger  M.  Learmouth  parmi  les  gens  qui  contribuent 
au  bien-être  des  classes  ouvrières. 


FONDERIE  DE  M.  DUGHESNEAU. 

Cette  tonderie  appartient  à  un  homme  qui  est  depuis 
longtemps  dans  le  métier.  Il  était  jusqu'à  ces  derniers 
temps  un  des  associés  de  la  maison  Dnchesneau,  Terreau 

Cie  ,  qu'il  a  laissée  pour  ouvrir  un  établissement  à  son 
propre  compte. 

M.  Duchesneau  fabrique  de.>  pièces  de  mécanique  et 
principalement  des  poêles  et  des  ustensiles  de  cuisine,  qui 
-sont  très  bien  confectionnés  et  en  grande  vogue. 

Cette  fonderie,  croyons-nous,  emploie  une  quinzaine 
d'hommes  comme  mouleurs,  préparateurs  de  patrons  et 
finisseurs.  Ces  hommes  gagnent  environ  $135  par  semaine 
et  $6,500  par  an.  Cette  somme  représente  les  moyens 
d'existence  cie  quinze  familles  et  d'environ  soixante  per- 
sonnes. 

La  fonderie,  le  magasin  et  le  bureau  sont  sur  la  rue  St. 
Paul,  dans  une  immense  bâtisse. 

MACHINES  A  LAVER. 

Cette  fabrique  vient  d'être  organisée  par  MM.  S.  Wood- 
ley  h  Cie.,  pour  exploiter  un  brevet  obtenu  le  22  octobre 
dernier  par  M.  Victor  Dugas,  un  des  associés  de  la  maison, 
pour  une  "laveuse  améliorée." 
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Bien  qu'il  ne  soit  ouvert  que  depuis  une  sGniain€  ou 
deux,  cet  établissement  emploie  déjà  une  douzaine  de 
personnes,  dont  huit  sont  exclusivement  occupées  ;\la  con- 
fection des  machines,  dont  elles  font  trois  cents^par 
'semaine.  Ces  employés  gagnent  environ  $50.00  par  se- 
maine et  $2,600  par  an. 

La  machine  brevetée  par  M.  Dugas,  contrairement  à 
celles  qui  sont  actuellement  dans  le  commerce,  peut  s'a- 
dapter à  toutes  les  cuves.  C'est  un  appareil  composé  de 
deux  petits  cj^lindres  rayés,  s'engrainant  l'un  dans  l'autre 
et  fonctionnant  absolument  comme  les  petites  machines  à 
craquer.  Le  lavage  s'opère  par  la  pression  entre  les  deux 
rouleaux,  qui  tournent  l'un  sur  l'autre,  pressent  le  linge 
dans  leurs  rainures  et  en  font  sortir  les  saletés  avec  l'eau. 
Pour  que  cette  pression  ne  brise  pas  les  boutons,  au  bas 
et  au  haut  des  mortoises  pratiquées  dans  les  montants  qui 
retiennent  les  rouleaux,  et  aux  extrémités  mêmes  des  rou- 
leaux se  trpuveiU  des  pièces  en  caoutchouc  qui  cèdent  au 
besoin  pour  laisser  passer  les  boutons,  tout  en  donnant 
la  pression  requise  pour  effectuer  le  lavage.  Toute  la 
machine  est  fixée  sur  deux  tringles,  armées  à  leurs  extré- 
mités de  pointes  qui  s'enfoncent  dans  les  bords  de  la 
cuve  et  tiennent  la  machine  solide.  Ces  deux  tringles^ 
glissent  l'une  sur  l'autre  pour  s'ajuster  à  la  grandeur  de 
la  cuve  et  se  serrent  au  moyen  d'  .ue  viz  qui  ne  fait  qu'un 
tout  de  la  cuvette  et  de  la  machine. 

Pour  laver  les  petites  pièces,  on  les  réunit  dans  un 
grand  morceau  de  linge  pour  les  envelopper  et  on  les  passe 
toutes  du  coup.  Un  enfant  d'une  douzaine  d'années  peut 
ainsi  laver  autant  de  linge  que  trois  ou  quatre  femmes  et 
avec  bien  moins  de  savon,  vu  que  le  linge  trempe  toujours 
dans  la  même  eau 

Cette  machine  remplit  toutes  les  conditions  économi- 
ques de  savon  et  de  travail  qu'on  peut  exiger  dans  un 
appareil  de  ce  genre  et  nous  sommes  heureux  de  consta- 
ter que  MM.  Woodley  &  Cio.  ont  réduit  à  $5.00  le  prix  de 
cette  machine,  ce  qui  la  met  à  la  portée  de  toutes  les  bour- 
ses môme  des  plus  pauvres. 

La  fabrication  se  fait  en  grand  :  il  sort  régulièrement 
des  ateliers  cinquante  machines  par  jour,  faisant  deux 
mille  six  cents  pour  toute  Tannée.    Et  nous  sommes  con- 
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vaincu  que  les  demandes  toujours  croissantes  augmen- 
teront  nécessairement  la  production  de  cet  article,  à  me- 
sure qu'il  sera  plus  connu  du  public. 


MACHINES  A  COUDRE. 

MM.  Woodley  6t  Gie.  ont  aussi  un  atelier  où  ils  reparent 
toutes  les  machines,  surtout  les  machines  à  coudre.  Cet 
atelier  est  dirigé]par  M.  Robitaille,qui  a  faits  on  apprentis- 
sage d'armurier*  sous  M.  Lemoine  et  M.  St.  Amand,  qui 
est  aussi  très  fort  dans  son  art  et  un  autre  ouvrier.  Ces 
Irois  employés  gagnent  $30.00  par  semaine  et  11,560  par  an. 

A  MM.  Woodley  &  Gie.  revient  l'honneur  d'avoir  in- 
troduit les  machines  à  coudre  ici.  Les  premières  ma- 
chines vendues  à  Québec  l'ontété  par  la  maison  Woodley, 
il  y  a  treize  ans.  Depuis,  le  commerce  qu'ils  en  font  a 
pris  une  grande  extension  et  aujourd'hui  ils  font  danè 
c«  genre  un  grand  montant  d'affaires. 


I.  ®. 


MARCHANDE  D'EPICERIES, 

EN  GROS  ET  EN  DETAIL, 

22  et  24,  me  du  Palais,  {Yis-à-vis  l'IIotel  Stadacona.) 

Seul  agent  pour  la  fameuse  eau  minérale  de  St.  Léon. 
Les  Epiceries,  Liqueurs,  etc.,  etc.,  seront  portées  à  domi- 
cile dans  toutes  les  parties  de  la  ville. 
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Les  ordres  de  la  campagne  seront  prompiement  exécutés. 
Les  épiceries,  etc.,  etc.,  sont  portées  gratuitement  à  bord 
des  bâteaux-à-vapeur. 

BON  MARCHÉ  ET  CHOIX  EXCELLENT. 

lOUSSllU  k  lïEïiMS, 


INGENIEUES, 

lOBSS,  HEilClEili  II  lESIilB!!  DE  MMUIS. 
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Fabricants  de  poêles,  charrues,  chaudrons  et  de  toutes 
sortes  d'articles  en  fonte,  d'engins  pour  bâteaux-à-vapeur, 
propulseurs,  moulins  à  scie  et  à  farine  et  de  toutes  espèces 
de  bouilloires  et  d'objets  en  cuivre. 


sssssssa 


FABRICANT  ET  MARCHAND  DE 


POELES   m  POELES 


Il  iili,  lE  mi  il  Fâlllll  limi,  lîC,  ETC. 


Bains, 

Ferblanterie, 

Cirilles  de  Cheminées^ 

Appareils  pour  Earth  Closets^ 

Ustensiles  de  ménage 

et  articles  en  cuivre. 


^-Circulaires  et  listes  des  prix  envoyées  gratuitement 
par  la  poste,  sur  demande. 


ESQUISSE  HISTOEIQÏÏE 

SUR  LE 

COMMERCE  DE  QUEBEC. 


L'origine  du  commerce  d'importation  et  d'exportation  de 
Québec  reraonte  à  la  fondation  du  Canada  et  de  cette  ville, 
en  1608.  Lors  de  son  établissement  par  les  Français,  le 
Canada  n'était  qu'un  pays  de  traite,  comme  on  appelait  le 
commerce  avec  les  sauvages,  et  d'e  mission.  Toutes  les  or- 
donnances royales  qui  se  rapportent  à  la  fondation  et  à 
l'administration  de  la  colonie  imposent  au  commerce  Tobli- 
gation  de  subvenir  aux  besoins  des  missionnaires  et  de 
contribuer  à  la  diffusion  du  christianisme  parmi  les  tribus 
indiennes.  Dans  les  premiers  temps  de  la  colonie,  tout  le 
commerce  du  Canada  consistait  dans  l'échange  de  cer- 
taines marchandises  françaises  contre  les  fourrures  et 
les  missionnaires,  qui  visitaient  toutes  les  tribus  sauvages, 
les  mettaient  en  relation  avec  les  marchands  qui  achetaient 
leurs  pelleteries. 

Québec,  qui  était  le  berceau  de  la  colonie,  était  aussi  le 
centre  de  ce  commerce,  qui  fut  longtemps  très  lucratif. 
On  se  disputait  en  France  la  vice-royauté  du  Canada,  qui 
conférait  aussi  le  monopole  du  commerce.  C'est  ainsi  que 
Richelieu  eût  assez  de  difficulté  à  dissoudre  la  compagnie 
de  Rouen  et  de  St.  Malo  pour  lui  substituer  celle  des  Cent 
Associés. 

Comme  ces  compagnies  ne  remplissaient  pas  la  condi- 
tion fondamentale  de  leurs  contrats,  la  colonisation  du 
pays,  Louis  XIV  finit  par  soumettre  le  Canada  à  une  admi- 
nistration régulière  en  1663,  et  de  ce  moment  tous  les 
marchands  français  purent  faire  la  traite  au  Canada. 
Cette  réforme  développa  considérablement  le  commerce. 
Outre  les  fourrures,  on  commença  à  exporter  du  bois  et  à 
mesure  que  la  population  augmenta  les  importations  de 
marchandises  françaises  prirent  des  proportions  considé- 
rable^. 
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C'est  à  Québec  que  se  faisait  tout  ce  commerce,  auquel 
la  conquête  donna  une  forte  impulsion.  Devenus  m.aîtres 
(lu  pays,  les  anglais  s'empressèrent  d'en  exploiter  les  res- 
sources commerciales.  Le  bois  et  le  grain,  qui  ne  s'expor- 
taient qu'en  petite  quantité  sous  la  domination  française, 
attirèrent  Tattention  des  spéculateurs  anglais  et  après  la 
conclusion  du  traité  de  Paris,  en  17G3,  le  port  de  Québec 
commença  à  se  remplir  chaque  année  de  vaisseaux  qui 
venaient  prendre  des  cargaisons  de  bois  et  de  grains. 

Ce  commerce  se  localisa  dans  la  vieille  cité  de  Cham- 
plain  tant  qu'elle  fut  la  ville  la  plus  importante  du  Canada. 
Son  port,  grâce  à  ses  avantages  uaturels,  pouvait  recevoir 
des  vaisseaux  de  toutes  les  dimensions,  qui  pour  un 
grand  nombre  ne  pouvaient  remonter' le  fleuve  jusqu'à 
Montréal,  centre  d'un  disti'ict  bien  moins  peuplé  que 
celui  de  Québec.  Mais  la  vallée  du  Richelieu  se  peupla 
peu  à  p^u,  et  le  comm^erce  de  Montréal  augmentant  dans 
la  môme  proportion,  les  petits  vaisseaux  commencèrent  à 
s'y  rendre. 

Cependant,  tout  le  grand  commerce  se  fit  longtemps  à 
Québec,  qui  continua  d'être  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce canadien,  de  l'exportation  du  bois  et  du  grain, 
venant  du  Haut-Canada  et  des  Etats-Unis,  jusqu'à  ce  que 
l'ouverture  de  nouvelles  voies  de  communication,  vers- 
1850,  vinssent  donner  la  prépondérance  commerciale  à 
Montréal.  Cett3  ville,  grâce  à  l'ouverture  du  Grand-Tronc 
et  d'autres  chemins  de  fer  qui  la  mettent  en  communica-^ 
tion  avec  les  Etats-Unis,  grâce  au  creusement  du  lac  St. 
Pierre,  qui  rend  son  port  accessible  à  tous  les  vaisseaux, 
prit  bientôt  le  monopole  du  commerce  qui  se  faisait  aupa- 
ravant à  Québec,  surtout  le  monopole  du  commerce  de 
grains  et  des  importations  des  marchandises  étrangères, 
ne  nous  laissant  que  le  commerce  du  bois,  qui  s'est  localisé 
à  Québec.  Depuis  cette  époque,  notre  commerce  a  graduel- 
lement augmenté,  subissant  des  fluctuations,  ainsi  que  le 
montrent  les  deux  tableaux  qui  suivent  : 

Tableau  des  importations^  des  exportations  et  des  droits  per- 
çus au  port  de  Québec  de  1850  à  1871  : 

Années.  Importations.  Exportations.  Droits  perçus. 

1850   $5,190,094.00   $1,796,556.93  |335,237.12 

1851   2,569,266.10   6,582,649,70   311,316.00 


Années.  Importations.  Exportations.  Droits  perçwar^ 

1852   2,591,218.82   5,444,079.87 .  . .  . . .  407,408.42 

1853   4,566,379.44   9,773,831.80   513,715.55 

1854   7,017,319.07   10,047,069.47   716,559.13- 

1855   2,930,225.70   6,234,810.15   297,230.46: 

1856   118,233.04   145,864.14   10,112.18- 

1857  >  3,689,633.14   9,452,315,89   352,149.76 

1858   2,783.150.00   6,252,184.00   353,092.70- 

1859   3,003,752.00   5,881,290.00    438,92418- 

1860   3,358,676.00.,.       7,271,959.00   468,944.40- 

1861   6,434,360.00    8,316,322.00   494,103.16 

1862   5,337,447.00   6,813,164.00   543,555.69 

1863   2,079,470.00   3,192,758.00   262,126.07 

1864   2,505,553.00   3,133,663.00   380,660.45 

1865   4,470,207.00   10,671,861.00   605,855.25 

1866. .... .  5,082,185.00   9,029,829.00   606,159.30 

1867   5,268,771.00   8,862,570.00   515,065,30 

1868   6,170,019.00   6,505,434.00   513,162.13 

1869   6,141,140.00   9,629,537.00   567,324.01 

1870   5,670,332-00   10,131,165.00   656,675.12 

1871   6  277,370.00   12,683,904.00   718,571.09 

Tableau  montrant  le  nombre  et  le  tonnage  des  vaisseaux- 
arrivés  et  sortis  a  u  port  de  Québec  de  1851  à  1871  :^ 

Vaisseaux  entrées.  Vaisseaux  sortis. 

Années.       Nombre.       Tonnaoje.  Nombre  Tonnage. 

1^51               1,305            533,821  1,394....  58^^^^- 

1852               1,234            506,123  1,270....  533;913 

1853   1,351   570,738  1.406   599,567 

1S54                1,416            618,926  i;558....  693,58^.^ 

1855   750   352,202  877....  408,994  ^ 

1856   990   462,023  1,068....  495  %7  , 

1857   1,283   609,444  1,355....  644,26^^ 

1858   1,007   501,653  1,058....  518,600. 

1859   970   510,984  1,051....  539,135, 

1860   1,252   666,958  1,293....  671,137 

1861   1,571   791,712  1,534....  767  142^ 

1862   1,347   6?1,795  1,319....  619  106 

1863   1,661    807,647  1,785....  861,208 

1864   582   308,544  474..      227  124 

1865   1,466   775.676  1,690....  964,387 

1866   1,319   697,64S  1,382....  719  850 

1867   1,201   625,434  1,275....  654,213. 

1868   910   628,866  937....  710,090 

1869   952   640,087  1,090. ...  728  697 

1870   1,091   756,078  999....  674  894 

1871   844   623,474  936 ... .  682,222 
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La  confédération,  en  1867,  comme  le  montrent  ces  deux 
tableaux,  a  donné  une  forte  impulsion  au  commerce  de 
Québec.  Par  sa  position  géographique,  celte  ville  com- 
mande tout  le  commerce  du  Canada  avec  l'Europe  ;  elle 
deviendra  l'entrepôt  de  ce  commerce.  Pour  cela,  il  nous 
faut  de  nouvelles  voies  de  communication,  notamment  le 
chemin  de  fer  de  la  Rive  Nord,  qui  nous  donnera  le  ter- 
minus réel  du  chemin  du  Pacitique  ;  la  prolongation  du 
chemin  Gosford  jusqu'au  lac  St.  Jean  ou  à  la  Tuque,  qui 
210US  amènera  tout  le  commerce  duSaguenay  et  des  ré- 
gions supérieures  du  St.  Maurice  ;  le  chemin  de  Lévis  et 
Kennebcc,  qui  nous  fera  communiquer  avec  le  riche  pays 
de  la  Beauce  et  les  Etats-Unis,  ainsi  que  le  chemin  de  la 
Eivière-du-Loup  à  Woodstock,  qui  nous  amènera  le  com- 
merce d'une  grande  partie  du  Îs^ouveau-Brunsvvick.  Quand 
toutes  ces  entreprises,  qui  sont  commencées,  seront  ter- 
minées, Québec  sera  le  centre  d'un  réseau  de  voies  ferrées 
qui  augmenterontson  commerce  audelà  de  toute  espérance. 
La  formation  d'une  compagnie  de  transport,  dont  nos 
marchands  s'occupent  actuellement  et  l'amélioration  de 
notre  port,  continueront  aussi  d'une  manière  puissante  à 
nous  amener  le  commerce  de  l'Ouest,  et  surtout  à  localiser 
ici  le  commerce  du  grain. 


DÉVBLOPFEMENÏ  DU  COMMERCE 
CANADIEN. 


Rien  ne  donne  mieux  l'idée  de  la  condition  matérielle 
d'un  peuple  que  la  grandeur  ou  la  décadence  de  son  com- 
merce avec  les  autres  pays.  Ue  môme  qup  le  courant 
commercial  s'élève  ou  s'abaisse,  de  même  on  peut  dire 
d'une  nation  qu'elle  prospère  ou  décline,  qu'elle  avance- 
ou  rétrograde.  Un  commerce  annuel  concentré  indique 
^'  quelque  chose  de  corrompu  dans  l'état  du  Danemark  ;  " 
un  commerce  qui  se  développe  indique  non-seulement 
des  ressources  abondantes,  un  esprit  d'entreprise  et  une 
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industrie  nationale,  mais  encore  une  richesse,  un  pouvoir 
et  une  influence  progressive. 

Considérée  à  ce  point  de  vue,  la  condition  du  Canada, 
surtout  depuis  la  Confédération  des  provinces,  peut  passer 
à  bon  droit  pour  être  satisfaisante  et  prospère.  Nos  pro- 
grès n'ont  peut-être  pas  été  aussi  rapides  que  ceux  de  cer- 
tains Etats,  en  particulier  de  la  République  voisine,  ou 
d'une  ou  deux  colonies  de  l'Australie,  stimulées  par  la  dé- 
couverte de  Tor,  mais  notre  condition  a  été  moins  pré- 
caire que  chez  ces  derniers,  et  depuis  ^unio:^  notre  com- 
merce annuel  a  pris  régulièrement  une  expansion  rapide. 

Les  livres  bleus  "  publiés  par  le  Parlement  chaque 
année,  sont  fort  peu  étudiés.  Ils  sont,  comme  on  pourrait 
le  dire,  très  peu  attrayants  pour  le  lecteur  en  général  ; 
mais  les  faits  qu'ils  renferment,  sont  d'une  haute  impor- 
tance et  méritent  plus  de  considération  qu'ils  n'en  ont  gé- 
néralement. 'Voyons  s'ils  ne  pourraient  pas  nous  apprendre 
quelque  chose  d'intéressant  sur  l'étendue  et  le  caractère 
de  notre  commerce,  sur  les  différentes  nations  avec  les- 
quelles nous  sommes  en  rapport  et  sur  les  échanges  qui 
se  font  annuellement  entre  nous. 

L'union  des  Provinces  qui  s'est  accomplie  le  1er  juillet 
1867,  divise  naturellement  notre  commerce  en  deux 
époques,  comme  notre  histoire  politique.  Avant  cette 
date,  les  rapports  publics  ne  contiennent  seulement  que 
les  retours  du  connnerce  de  la  Province  d'Ontario  et  de 
Québec.  Nous  avons  depuis  ceux  de  la  Nouvelle-Ecosse 
et  du  Nouveau-Brunswick.  En  suivant  ces  divisions^ 
selon  leur  ordre,  nous  trouvons  que  le  commerce  de  l'an- 
cienne Province  du  Canada  a  progressé  insensiblement 
jusqu'en  1841,  époque  où  le  Haut  et  le  Bas-Canada  ont  été 
unis  ensemble  pour  la  première  fois,  et  qu'avant  le  terme 
de  l'union  qui  arriva  en  18G7,  ce  commerce  avait  atteint 
le  chiffre  de  $100.000,000.  Pour  le  prouver,  et  pour 
montrer  la  régularité  avec  Inquelle  le  commerce  a  aug- 
menté, nous  n'avons  pas  besoin  de  ]'emonter  au  delà  de 
de  l'année  1850,  date  à  laquelle,  jusqu'à  la  Confédération 
la  valeur  totale  annuelle  des  transactions,  (importations 
et  exportations  ajoutées  ensemble)  était  comme  suit  : 
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.v^Année.       Total  du  Commerce. 

1850   $'29,703,497 

1851   34,805,401 

1852   35,594,100 

Î853   55,782,739 

1754   63,548;515 

^855    04,274,630 

1856   75,631,404 

1857   66,437,222 

1858   52,550,461 


I 


Année.       Total  du  Commerce. 

1859   $58,299,242 

1860   68,955,093 

1861   76,119,843 

1862   79,398.067 

1863   81.458,335 

1864^  année  34,586,054 

1864-  5   80,644,951 

1865-  6   96.479,738 

1866-  7   94,^791,^360 


D'après  ces  slatistiques,  on  remarquera, qu'à  l'exceplion 
<  des  quelques  années  qui  ont  suivi  la  grande  crise  com- 
merciale de  1857,  qui  s'est  répandue  sur  le  continent, 
-  comme  un  déluge,  le  développement  du  commerce  de 
.  Faucienne  Province  du  Canada  a  été  régulier,  en  géné- 
ral, et  à  cei'taines  époques,  môme  rapide.    Entre  1850  et 
i856,  nos  tiaîîsaclions  annuelles  se  sou t  élevées  de  la  va- 
leur de  $29,703,497  à  la  jolie  somme  de  $75,631,404,  aug- 
menta tion  de  plus  de  250  par  cent.    Ce  résultat  a  été  dû 
en  grande  partie  à  l'inlluence  sans  pareille  de  cette  m.e- 
•:sure  sage  et  libérale  introduite  sous  l'administration  de 
Lord  Elgin,  au  traité  de  réciprocité  de  1854,  et  on  ne  pou- 
vait pas  espérer  qu'un  percentage  d'augmentation  aussi 
i€onsidérabie,  pût  durer  plus  longtemps.    Si  nous  ern- 
■  îîrassons  toute  la  période  en  question,  ce  résultat  nous 
paraîtra  cependant  satisfaisant.    Le  montant  le  plus  élevé 
.  atteint  durant  l'espace  de  douze  mois  a  été  de  $96,479,738 
em  1865-66,  l'année  de  l'abrogation  du  Traité  de  récipro- 
cité, et  en  comparant  ces  chiffres  à  ceux  de  1850,  on  verra 
-que'notre  commerce  a  augmenté,  moins  une  fraction,  de 
:325  par  cent,  en  quinze  ans,  ou  en  d'autres  termes  a  dou- 
.  Mé  en  valeur  le  montant  primitif,  tous  les  cinq  ans. 

Nous  en  sommes  maintenant  à  notre  cinquième  année 
ide  Confédération  et  les  «  livres  bleus  »  nous  donnent  le 
^résultat  de  quatre  années  d'expérience.  Un  temps  plus 
iîong  sera  nécessaire,  pour  pouvoir  porter  un  jugement 
"éclairé  sur  les  fruits  politiques  de  cette  mesure,  mais  l'ex- 
:périence  que  nous  avons  eue,  quoique  comparativement 
'-courte,  est  suffisante,  pour  établir  son  succès  au  point  de 
wue  commercial,    La  preuve  pourra  ressortir  de  l'examen 


des  importations  et  exportations  de  la  Pnissance  depuis 
l'Union,  en  commençant  avec  Tannée  finissant  le  30  juin 
1871: 

Importations.        Exportations.  Total. 

1868  $  71,985,306  $  57,567,888  $129,553,194 

1869  67,402,170  60,474,781  127,876,951 

1870  74,814,339  73,573;430  148,387,829 

1871  86,947,482  74,173,613  100,834,758 


$301,149,297  $265,789,772  $566,652,732 

Les  retours  des  deux  premières  années  après  la  Confé- 
dération, comme  on  le  voit,  furent  presque  semblables, 
mais  depuis  lors,  la  Puissance  s'est  avancée  à  grands  pas 
dans  la  route  du  progrès  commercial.  Durant  Tannée 
1869-70,  Ta  valeur  de  notre  commerce  s'est  élevée  à  $20,- 
510,878  sur  Tannée  précédente;  durant  Tannée  1870-71  il 
y  eut  une  nouvelle  augmentation  de  $12,446,929,  et  Tan- 
née courante  promet  d'égaler,  sinon  de  surpasser  les  deux 
années  pi'écédentes  ensemble.  Nos  transactions  totales 
de  Tannée  dernière  ont  monté  à  la  jolie  somme  de  $160,- 
834,758,  et  on  verra  que  les  affaires  des  quatre  premières 
années  delà  Puissance  s'élevait  à  une  valeur  de  pas  moins 
de  $566,652,732.  Ces  faits  n'ont  pas  besoin  d'être  dévelop- 
pés davantage.  Il  suffisent,  comme  on  Ta  déjà  remarqué, 
pour  établir  le  succès  commercial  de  la  Confédération  et 
nous  assurer  im  avenir  prospère. 

Quant  au  second  point  d'intérêt  qui  concerne  Tétendue 
du  commerce,  nous  pouvons  mentionuer  le  caractère  du 
commerce  de  la  nation,  et  les  pays  qui  sont  en  rapport 
avec  elle. 

La  nature  de  nos  exportations  nous  est  à  tous  familière. 
Elles  peuvent  être  en  grande  partie  comprises  en  trois  ca- 
tégories .•  les  bois  de  la  forêt,  les  animaux  et  leurs  produits 
et  la  richesse  agricole.  Nous  devons  à  la  courtoisie  do 
John  Langton,  Ecuier,  auditeur-général,  la  faveur  de  pou- 
voir publier  d'avance  le  retour  complet  des  exportations 
des  différentes  provinces  comprises  dans  la  Puissance, 
pour  Tannée  finissant  le  20  juin  1871  : 


EXPORTATIONS  DE  LA  PUISSANCE  DU  CANADA  POUR 
1870-71. 


Mines  

Pêcheries.  . . 

Forêts  

Animaux .... 
Produits  agri- 
coles  

Fabriques. . . 

Divers  

Navires  


Total... 

Monnaie  et  Lin- 
gots   

Marchandises 
du  Canada.  . 

Estimé  des  re- 
tours man- 
quant  

Manitoba  


Ontario. 

Québec. 

Nouvelle 
Ecosse. 

Nouveau - 
Bruns. 

1,994,280 
89,479 
6,107,733 
5,786,552 

256,633 
678,162 
12,138,510 
6,319,351 

797,997 
2,852,255 
1,063,140 

405,568 

472,551 
374,379 
3,042,828 
71,454 

4,978,668 
213,869 

ZOO,  loo 

4,588,478 
784,677 

553,144 

232.489 
295,320 

53,516 
807,465 

1  Q  1  TO 

19,526,714 

25,403,900 

5,679,058 

4,541,366 

1,261,598 

5,325,402 

20,350 

83,000 

428,475 

7,713,475 

817,519 

893,564 

1,869,748 

578,920 



23,086,535 

39,021,706 

6,516,927 

5,517,930 

Total. 


3,221,461 
3,994,275 
22,352,211 
12,582,925 

9,853,146 
2,201,331 
387,554 
558,144 


55,151,047 
6,690,350 


2,448,66S 
30,520 


La  valeur  des  articles  exportés  l'année  dernière,  qui 
sont  le  produit  de  la  Puissance,  était  de  $55,151,047,  com- 
me on  peut  le  voir  par  le  tableau  ci- dessus.  De  ce  mon- 
tant, les  productions  de  nos  fermes  et  de  nos  forets  ne  for- 
ment pas  moins  de  $44,788,282,  on  un  peu  plus  que  les 
trois  quarts  du  total.  Moins  d'un  quart  est  fourni  par  nos 
pêcheries,  mines,  fabriques  et  chantiers  de  navires,  mais 
il  est  consolant  d'apprendre  que  ces  branches  d'industrie 
sont  en  bonnes  voie  de  prospérité  et  que  les  retours  cons- 
tatent une  augmentation  chaque  année. 

Les  importations  en  Canada,  de  l'Angleterre  et  des  pays 
étrangers,  pendant  l'année  1870-71,  atteignirent  la  somme 
de  $86,061,145  et  représentent  un  nombre  si  considérable 
d'articles  différents  que  la  publication  d'une  liste  complète 
absorberait  trop  d'espace.  Elles  se  composent  en  grande 
partie  des  productions  des  fabriques  et  des  tropiques,  dont 
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les principaux  articles  sont  les  cotons,  les  laines,  le  thé,  le 
sucre,  la  quincaillerie,  la  ferronnerie,  le  charbon  et  des 
articles  de  fantaisie.  Les  retours  du  commerce  et  de  la 
navigation  pour  l'année  dernière  ne  sont  pas  encore  pu- 
bliés; mais  nous  avons  consulté  ceux  de  1869-60,  et  nous 
trouvons  que  nos  principales  importations  et  leur  valenr 
pour  cette  année  sont  comme  suit  : 


Cotons    .^7,270,927 

Toiles   768,821 

Soies,  Satins  et  Velouis   1,282, 132 

Chapeaux,  Casquettes,  etc   632, 08S 

Lainages   6,893,424 

Articles  de  fantaisie   1,426,460 

Verre  et  Verrerie   549,029^ 

Quincaillerie   2,335,391 

Ferronnerie   1,786,647 

Fournitures  pour  chemins  de  fer   917,283- 

Fer  brut   1,134,001 

Thé   3,646,977 

Sucre   3,618,304 

Mêlasse   549,898 

Charbon  et  coke   1,455,93& 

Vins  et  spiritueux   1,557,339 

Tapis  et  accessoires   436,408 

Cotonades   427,479 

Laines   799,944 

Machinerie   317,436> 

Montres  et  bijouteries   368,602; 

Porcelaiue  et  faïence   431,525 

Papeterie.   537,868 

Huiles  préparées   246,455 

Mercerie   1,475,921 

Sel   •  540,557 

Tabac  non  fabriqué   799, 944 

Cuir  et  marchandises  en  cuir   612,264 

Articles  non  énumérés   674,434 


Celte  liste  des  principales  classes  de  marchandises  que 
nous  importons  chaque  année  est  très  significative,  et  en 
vue  du  fait  que  nos  importations  ont  augmenté  de 
$19,259,275  pendant  les  deux  années  dernières,  et  ont 
excédé  nos  importations  pour  la  môme  période  de  $13,728,^ 
103,  peut  à  bon  droit  nous  suggérer  la  question  de  savoir 
si  nous  n'importons  pas  des  articles  qui  pourraient  être 
fabriqués  avec  avantage  par  nous-mêmes  t  La  réponse  à 
cette  demande  doit  être  affirmative  et  nous  avons  la  con 
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fiance  que  l'esprit  d'entreprise  et  l'habileté  de  nos  artisans 
apporteront  avant  longtemps  un  remède  là  où  la  chose  est 
praticable,  et  que  le  gouvernement  de  son  côté  aura 
recours  à  un  système  protecteur  où  tout  autre  moyen  pour 
empêcher  le  capital  et  le  travail  de  se  produire  sur  un 
terrain  stérile. 

La  plus  grande  partie  de  notre  commerce  se  fait  avec 
deux  pays,  l'Angleterre  et  les  Etats  Unis.  Les  Indes 
Occidentales  espagnoles  et  anglaises,  Terreneuve,  l'Ile  du 
Prince  Edouard  et  la  France  viennent  au  second  rang  sui- 
vant l'ordre  que  ces  pays  sont  indiqués.  Les  retours  du 
commerce  pour  I8G9-70  contiennent  les  noms  d'environ 
trente  nations  différentes  avec  lesquelles  nous  faisons  plus 
ou  moins  d'affaires.  Avec  plusieurs  d'entre  elles  nos 
transactions  se  réduisent  à  peu  de  chose.  Nous  bornerons 
donc  notre  liste  aux  nations  dont  le  commerce  avec  nous 
s'étend  au-delà  de  S50,000  et  qu'après  de  soigneuses  recher- 
ches, nous  trouvons  ùlre  les  suivants  : 

Pays  Exportations  Importations 

Angleterre  

Etats-Unis  

^         Colonies  Espagnoles  

Colonies  Anglaises  

Indes  Occidentales  Angl. 

France  

Allemagne   . 

Chine    

Espagne  

Amérique  du  Sud  

Belgique  

Guyanne  Anglaise  

Italie  

Hollande  

Portugal  

Norvège  

St.  Pierre  et  Miquelon . . 

Afrique  

Brésil  

Naples  

Outre  les  nations  qui  viennent  d'être  mentionnées, 
l'Australie,  la  Suisse  et  la  Sicile  figurent  dans  les  retours 
pour  un  montant  considérable,  la  première  par  ses  impor- 
tations et  les  deux  dernières  par  leurs  exportations.  De 


$24,925,725 
32,984,652 
1,280,268 
1,421,423 
1.512,780 
278,420 
15,535 


85,082 
340,693 

13,598 
166,554 
150,006 
6,735 

56,322 

bijii 

5*1,861 
61,371 


$38,595,433 
24,728,166 
2*423,421 
1,268,948 
892,^34 
1.394,346 
469,275 
432,919. 
314,925 

**i6i*,553 

384 
9,426 
145,774 
43,435 
108,649 
2,065 
70,241 
8,504 


1 
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tout  le  commerce  de  celte  année,  qui  s'élève  au  chiffre  de 
$148,387,829,  ou  remarquera  que  la  part  de  l'Angleterre  et 
des  États-Unis  ne  comprend  pas  moins  §121,259,176. 

Gomme  ils  sont  au' nombre  de  nos  deux  plus  grands 
fournisseurs,  les  fluctuations  de  notre  commerce  avec 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  sont  dignes  de  fixer  notre 
attention.  En  traçant  ces  changements,  Tuifluence 
immense  du  traité  de  réciprocité  nous  apparaît  ouverte- 
ment. Depuis  1859  à  1865,  les  cinq  années  précédant  le 
traité,  nos  importations  de  l'Angleterre  étaient  en  chiffres 
ronds  de  $73,000,000  contre  ?^50,000,000  venant  des  Etats- 
Unis  ;  pendant  les  cinq  années  qui  suivirent,  nos  voisins 
nous  ont  vendu  pour  une  valeur  de  896,000,000,  tandis  que 
les  importations  de  l'Angleterre  ne  figurent  plus  que  pour 
la  somme  de  $86,000,000.  Depuis  l'abrogation  du  Traité, 
l'Angleterre,  cependant,  a  encore  obtenu  la  part  du  lion. 
Durant  les  quatre  années  pour  lesquelles  nous  avons  des 
retours,  ia  balance  de  commerce  en  sa  faveur  est  de 
$48,490,000,  la  différence  avec  1869-70,  comme  on  peut  le 
voir,  est  de  813,867,267.  Cette  différence  est  très-considé- 
rable, mais  ne  représente  pas  le  montant  véritable,  car 
dans  le  retour  de  nos  importations  des  Etats-Unis  se  trou- 
vent des  valeurs  de  plusieurs  millions  par  année,  pour 
grains  ei  farine  qui,  quoique  entrés  dans  nos  ports  de  mer, 
passent  pour  la  pins  grande  partie  par  ce  pays  simplement 
pour  se  rendre  sur  le  marché.  Un  autre  changement 
,  significatif  dans  le  cours  de  notre  commerce  avec  les 
Etats-Unis  a  eu  lieu  ces  années  dernières.  Nous  n'appar- 
tenons pas  à  cette  école  d'économie  politique  qui  attache 
une  grande  importance  à  la  «  balance  du  commerce,  »  carie 
Canada  n'a  eu  que  trois  fois  cette  balance  en  sa  faveur  pen- 
dant au  moins  quinze  ans  et  cependant  qui  peut  douter 
qu'il  n'ait  augmenté  régulièrement  en  richesse  et  eu  pros- 
périté? Mais  si  cette  doctrine  a  aucune  valeur,  il  est 
consolant  d'apprendre  que  tandis  que  entre  la  Puissance 
et  l'Angleterre  la  balance  est  contre  nous,  avec  les  Etats- 
Unis  cependant  elle  est  tournée  complètement  en  notre 
faveur.  En  1869  70,  par  exemple,  tandis  que  nous  avions 
à  payer  à  l'Angleterre  $13,644,503  pour  régler  les  transac- 
tions de  l'année,  nos  voisins  américains  avaient  au  con- 
traire à  nous  payer  $8,256,486  pour  la  môme  raison.  Le 
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fait  que  cette  circonstance  n'est  pas  exceptionnelle,  mais 
la  règle,  est  prouvé  par  le  retour  suivant  de  nos  importa- 
tions aux  Etats-Unis  pour  les  quatres  années  dernières  : 

Année.  Exportations.  Importations. 

1866-  7               $25,583,800   $20,272,907 

1867-  8                27,565,292   26,415,052 

1 868-  9                27,846,461   25,477,975 

1 869-  70               32,983,652   24,728, 1 66 


Total  $113,949,205  $96,794,100 

Ces  statistiques  sont  extrêmement  significatives,  si  l'on 
lient  compte  du  caractère  peu  libéral  de  la  politique  fiscale 
actuelle  de  nos  voisins.  Cette  politique  a  été  ouvertement 
adoptée  pour  protéger  le  fermier  américain,  en  excluant 
les  produits  canadiens  de  leurs  marchés,  en  vertu  d'un 
tarif  éminemment  protecteur.  Mais  quel  a  été  le  résultat  ? 
Les  Etats-Unis  ont  depuis  acheté  chez  nous  beaucoup  plus 
que  jamais,  tandis  que  avec  nos  marchés  qui  leur  sont 
restés  ouverts,  comme  pendant  le  Traité,  leurs  ventes 
avec  nous  ont  relativement  diminué!  Sous  le  Traité  de 
libre  échange  partiel,  la  «  balance  du  commerce  »  est  restée 
invariablement  et  considérablement  en  leur  faveur,  depuis 
qu'ils  ont  fermé  leurs  marchés  à  nos  productions,  la  ba- 
lance est  montée  à  $17,155,105  contre  eux  !  Ces  faits  por- 
tent avec  eux  leur  propre  enseignement.  Ils  jettent  une 
lumière  considérable  sur  l'opération  des  systèmes  opposés 
d'économie  politique  pratiqués  Ruzi  Etals-Unis  et  au  Canada, 
et  nous  en  recommandons  la  leçon  aux  législateurs  des 
deux  pays. 

Le  commerce  de  la  Puissance  avec  d'^^utres  nations  que 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  est  comparativement  limité 
et  donne  peu  de  signes  de  progrès.  C'est  ce  qu'on  doit 
voir  avec  beaucoup  de  regret,  car  un  commerce  étendu 
vaut  autant  pour  un  pays  qu'une  industrie  variée. 

La  population  du  Canada  pei.it  à  bon  droit  se  réjouir  du 
développement  passé,  de  l'étendue  présente  et  des  p  -rspec- 
tives  de  son  commierce,  pris  dans  son  ensemble. 

Il  porte  avec  lui  un  témoignage  concluant  en  faveur  des 
grandes  ressources  naturelles  de  l'Amérique  anglaise  et 
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jette  beaucoup  de  crédit  sur  l'industrie  et  rintelligeiice  de 
nos  trois  millions  et  demi  d'habitants.  Cependant  notre 
commerce  n'est  encore  que  dans  son  enfance.  Que  repré- 
senteront ses  opérations  dans  vingt  ans  d'ici,  lorsque  nos 
riches  prairies  de  l'oueft  seront  peuplées  par  des  millions 
d'habitants,  le  continent  relié  par  le  chemin  de  fer  cana- 
dien du  Pacifique,  et  quand  les  voiles  de  notre  marine 
marchande,  qui  nous  élève  aujourd'hui  au  rang  de  puis- 
sance de  troisième  ordre,  blanchiront  toutes  les  mers  ? 

(Traduit  de  l'Anglais  par) 

L.  W.  Tessieu. 


LA    ALLÉE  DE  L'OUTAOUAIS. 


I 

LA  RIVIÈRE  OUTAOUAIS. 

La  vallée  de  l'Oataouais,  laissée  dans  l'onibre  pendant 
trop  longtemps,  a  en  revanche  considérablement  attiré 
l'attention  publique  depuis  quelques  années.  Son  im- 
mense étendue,  ses  bois  incomparables,  ses  exploitations 
forestières,  ses  richesses  minières,  la  fertilité  de  son  sol, 
ses  ressources  naturelles  de  toutes  sortes,  la  part  qifell© 
a  prise  au  mouvement  en  faveur  des  chemins  de  fer,  l'im- 
portance que  lui  réserve  le  chemin  du  Pacifique  et  le  ca- 
nal de  l'Outapuais  qui  se  construira  inévitablement,  ont 
avec  raison  convaincu  les  moins  optimistes  du  brillant 
avenir  qui  lui  est  dévolu. 

Elle  est  sillonnée  par  la  rivière  de  l'Outaouais,  qui,  par 
son  étendue,  le  volume  et  la  profondeur  de  ses  eaux,  ne 
le  cède  qu'au  fleuve  Saint-Laurent.  Notre  grande  rivière 
prend  sa  source  à  l'endroit  connu  sous  le  nom  de  hau- 
teur des  terres,  "  et  après  une  course  de  plus  de  huit  cents 
milles,  elle  va  se  jeter  dans  le  Saint-Laurent,  à  seize  milles 
en  bas  de  Montréal.  Elle  est  très  accidentée  et  semée  de 
rapides,  de  cascades  et  d'iles  de  toutes  grandeurs,  qui  lui 
donnent  l'aspect  le  plus  pittoresque. 


Depuis  sa  source,  l'Outaouais  prend  une  direction  tantôt 
nord-ouest,  tantôt  sud-ouest,  puis  après  maints  détours  ca- 
pricieux, il  forme  l'immense  nappe  d'eau  appelée  le  lac 
Témiscaming.  Il  est  interrompu  ensuite  par  plusieurs  ra- 
pides, puis  il  reçoit  successivement  les  eaux  des  rivières 
Blanche,  Montréal,  Keepawa,  Maganasippi  et  du  Malawan 
qui  devra  servir  de  canal  plus  lard  pour  relier  le  lac  Hu- 
ron  à  rOulaouais,  et  de  débouclié  au  commerce  de  l'Ouest. 
Il  continue  de  former  une  série  de  rapides  dont  l'un,  la 

Roche  Capitaine,  "  aune  réputation  plus  qu'ordinaire 
dans  le  monde  des  voyageurs,  et  l'autre,  les  deux  Joa- 
chim,  "  se  précipite  d'une  hauteur  de  vingt  pieds  avec  un 
effet  admirable.  Ce  dernier  est  tellement  tourmenté 
qu'un  radeau  de  bois  ne  saurait  le  franchir  sans  être  mis 
en  pièces. 

L'Outaouais  après  avoir  suivi  une  ligne  droite  sur  un 
assez  long  parcours,  se  resserre  tout  à  coup  entre  des  mas- 
ses de  rochers  d'une  grande  élévation  et  coupés  à  pic. 
Cette  partie  porte  avec  raison  le  nom  de  Rivière-Creuse, 
car  les  eaux  y  sont  d'une  grande  profondeur. 

Plus  loin,  il  forme  le  magnifique  lac  des  Allumettes,  au 
milieu  duquel  se  dresse  un  groupe  d'ilots  couverts  d'une 
riche  verdure,  et  qui,  de  l'avis  de  plusieurs  touristes,  sur- 
passent en  beauté  les  célèbres  Milles  Iles  du  Saint-Laurent. 
La  grande  île  des  Allumettes  renferme  déjà  plusieurs 
paroisses  formées  par  une  population  moitié  française  et 
moitié  irlandaise,  qui  doit  être  d'environ  2,500  haÎDitants. 
Elle  comprend  une  vaste  étendue  de  terres  fertiles  dont 
une  bonne  partie  est  cultivée. 

Le  lac  Coulonge  se  trouve  à  quelques  milles  plus  bas, 
puis  l'on  admire  la  belle  île  du  Calumet,  qui  a  une  lon- 
gueur de  vingt-cinq  milles.  Cette  île  est  depuis  longtemps 
habitée,  et  la  moitié  de  la  population  qui  doit  être  d'au 
moins  1,500  habitants,  est  d'origine  française.  En  1860, 
les  terrains  en  culture  embrassaient  un  rayon  de  3,467 
arpents. 

Après  une  série  de  rapides  on  atteint  le  lac  des  Chats, 
dont  la  longueur  est  de  seize  milles  et  la  largeur  de  deux 
à  six  milles.     Plusieurs  rapides  séparent  encore  cette 
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nappe  d'eau  du  lac  Des  Chênes,  qui  se  trouve  à  quelques 
milles  de  la  grande  chute  des  Chaudières,  laquelle  dé- 
charge, aux  hautes  eaux,  un  volunme  d'eau,  par  miuute, 
égal  à  7,467,360  pieds  cubes. 

L'Outaouaiscoule  ensuite  jusqu'en  bas  de  Montréal,  à  l'en- 
droit de  son  embouchure  dans  leSaint-Laur  nt,  interrom- 
pu par  plusieurs  rapides  que  l'on  a  tournés  pour  la  plupart 
au  moyen  de  canaux. 

Il  est  grossi  sur  tous  son  parcours  par  les  eaux  de  plus 
de  vingt  cinq  tributaires,  dont  plusieurs  sont  aussi  consi- 
dérables que  quelques-uns  des  grands  fleuves  de  l'Europe. 
Les  plus  im.portants,  encontre  de  ceux  que  nous  avons 
déjà  signalés,  sont  les  rivières  Du  Moine,  Coulonge,  Ma- 
dawaska,  Noire,  Mississipi,  Bonne  Chère,  Petewawee, 
Rideau,  Gatineau,  du  Lièvre,  la  Petite  Nation,  Rouge, 
Blanche,  du  Nord  et  autres. 

La  Gatineau  seule  a  une  longueur  de  plus  de  trois  cents 
milles  et  arrose  une  étendue  d'environ  10,000  milles  car- 
rés. Elle  prend  naissance,  non  loin  de  l'embouchure  de 
rOutaouais,  dans  un  lac  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui 
alimente  la  grande  rivière.  M.  Olivier  Lachance,  un  in- 
trépide coureur  des  bois  au  service  de  M.  Gouin,  l'un  des 
principaux  exploitants  de  bois  du  pays,  a  fait  dernière- 
ment tout  le  voyage  à  travers  les  forêts  du  nord  depuis  le 
Saguenay  jusqu'aux  sources  de  l'Outaouais  et  de  la  Gati- 
neau. li  raconte  qu'il  a  été  jusqu'à  la  tête  de  cette  der- 
nière rivière,  ou  comme  il  dit,  jusque  dans  la  tête  des  che- 
veux, et  qu'il  a  vu  la  place  où  il  aurait  pu  prendre  l'eau 
de  l'Outaouais  et  de  la  Gatineau  dans  son  écaelle.  La 
rivière  Petev^awee  a  une  longueur  d'environ  140  milles; 
la  rivière  Noire,  de  130  milles,  et  la  rivière  Coulonge  de 
160  milles.  Les  autres  affluents  de  l'Outaouais  ont  une 
étendue  moyenne  de  130  milles. 

Une  rivière  aussi  accidentée  doit  offrir  naturellement 
des  difficultés  considérables  à  la  navigation.  Cependant^ 
dans  sa  partie  inférieure,  depuis  Ottawa  jusqu'au  Bout  de 
l'Ile  de  Montréal,  les  bateaux  à  vapeur  peuvent  franchir 
librement  cette  distance  au  moyen  des  voies  artificielles 
que  Ton  a  exécutées  à  Grenville,  à  la  Chute  à  Blondeau  et 
à  Carillon. 

Afin  de  faciliter  la  navigation  et  répondre  aux  besoins 
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croissanls  du  commerce,  le  gouvernement  travaille  depuis 
quelque  temps  à  l'agrandissement  du  canal  Grenville,qui 
aura  les  dimensions  du  canal  Lachine.  Les  travaux  de 
creusage  et  d'élargissement  ainsi  que  la  construction  de 
nouvelles  écluses  seront  terminés  d'ici  à  deux  ans. 

Au  pied  du  canal  Carillon,  on  projette  très  sérieuse- 
ment de  barrer  la  rivière  à  cet  endroit,  qui  est  large  d'en- 
viron 1,700  pieds.  On  croit  que  ce  grand  ouvrage  en  re- 
foulant l'eau  aurait  pour  elfet  d'en  élever  le  niveau  de  12 
à  15  pieds  et  de  faire  disparaître  ainsi  la  Chute  à  B!on- 
deau,  six  milles  plus  haut.  On  construirait  à  l'une  des 
extrémités  du  barrage,  sur  l'une  ou  l'autre  rive,  à  Carillon 
ou  à  la  Pointe  Fortune,  un  canal  d'un  demi-mille  de  long, 
et  au  milieu,  nne  glissoire  pour  la  descente  du  bois.  On 
croit  que  cette  magnifique  amélioration,  qui  a  été  suggé- 
rée par  M.  Walter  Shanley,  croyons-nous,  rendrait  inutile 
le  canal  de  la  Chute  à  Blondeaux  et  deux  railles  de  canal 
à  Carillon.    On  en  porte  le  coût  à  $400,000. 

Il  est  aussi  question  de  reconstiiiire  l'écluse  de  Sle.  Anne 
et  de  rendre  pius  profond  le  chenal  qui  y  conduit. 

La  navigation  est  plus  difficile  dans  la  partie  supérieure 
<de  rOutaouais,  où,  à  l'exception  des  glissoires  qui  ne 
servent  qu'à  la  descente  du  bois,  on  n'a  pas  encore  créé  de 
voies  artificielles  pour  tourner  les  rapides.  Cependant, 
les  bateaux  à  .vapeur  d'un  faible  tirant  d'eau  naviguent 
maintenant  sur  certaines  sections  jusqu'au  Rocher  Capi- 
taine, et  il  n'est  pas  impossible  qu'ils  s'avancent  encore 
plus  loin.  Jusqu'à  cette  année,  ils  ne  dépassaient  pas  le 
rapide  des  deux  Joachiin. 

Il  parait  que  le  gouvernement  a  l'intciilion,  cependant, 
de  commencer  l'amélioration  de  la  partie  supérieure  delà 
rivière  en  faisant  construire  à  la  chute  de  la  Culbute,  en 
amont  de  l'Ile  des  Allumettes,  sur  la  rive  nord  de  l'Ou- 
taouais,  de  grandes  écluses  en  bois  semblables  à  celles  que 
Ton  exécute  à  Grenville.  Il  est  à  désirer  que  cette  amé- 
lioration se  fasse,  et  ne  soit  que  le  commencement  de  tra- 
vaux plus  importants  pour  rendre  l'Outaouais  navigable, 
sur  tout  son  parcours,  depuis  l'embouchure  de  la  rivière 
Matawan. 

Les  excursions  dans  le  haut  de  l'Outaouais  commencent 
à  devenir  de  mode  et  avant  longtemps  les  touristes  s'y  rea- 
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dront  en  grand  nomlire.  On  s'embarque  à  Lord  du  M- 
teau  à  vapeur,  à  Aylmer,  à  neuf  milles  de  la  capitale,  et 
.  on  franchit  ainsi,  tout  en  subissant  de  temps  à  autre  les 
inconvénients  du  portage,"  environ  cent  cinquante  mille 
à  travers  l'un  des  pays  les  plus  pittoresques  que  l'on  puisse 
voir.  La  nature  offre  sur  tout  le  trajet  une  série  de  tfi~ 
bleaux  extrêmement  riches  et  variés,  qui  se  déroulent  en 
un  long  panorama.  Sur  la  verte  bordure  de  la  foret  se 
détachent  de,  temps  à  autres  de  jolis  et  llorissants  villages^, 
tels  que  Pembrooke  Portage,  du  Fort  et  autres. 


IL 

COLONISATION  ET  AGRICULTURE. 

Le  caractère  physique  de  la  région  de  l'Outaouais  est 
fort  divers.  La  contrée  qui  s'étend  des  deux  côtés  de  la 
grande  rivière  n'a  presque  aucune  similitude  topographi- 
que. La  rive  sud  est  en  général  plane  et  unie,  tandis  que 
''la  rive  nord  est,  au  contraire,  entrecoupée  par  la  grande 
chaîne  des  Laurentidcs  et  par  beaucoup  de  collines  et  de 
rochers. 

Oii  peut  diviser  lo  pays  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de 
rOulbouais  outre  cette  ville  et  le  LacHuron — ^un  parcours 
d'environ  200  milles — en  trois  grandes  sections. 

La  première,  la  plus  importante  et  la  plus  riche,  est  la 
contrée  du  Pin  Blanc,  que  l'on  a  ainsi  nommée  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  bois  Blanc  qu'elle  contient.  Elle 
embrasse  les  trois  magnifiques  comtés  de  Carleton,  Ren- 
frew  et  Lanark,  dont  les  deux  premiers  renferment  des 
groupes  considérables  de  canadiens-français.  La  plus 
grande  partie  du  sol  qui  est  d'une  grande  fertilité,  est  en 
culture.  La  population  de  ces  comtés  est  maintenant  de 
92,381  habitants. 

À  l'ouest  se  trouve  la  contrée  du  Bois  Rouge,  qui  a  une 
longueur  du  nord  au  sud  d'environ  130  milles.  C'est  l'abon- 
dante quantité  de  pin  rouge  qu'elle  qontient  qui  lui  a  fait 
donner  ce  nom. 

La  troisième  division  comprend  la  contrée  du  BoisBur^ 
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nom  que  lui  ont  valu  ses  grands  forets  de  bois  dur  ;  on  y 
trouve  du  pin  blanc,  mais  le  pin  rouge  y  est  inconnu.  Elle 
a  "une  longueur  d'environ  130  milles,  et  touche  au  Lac 
îluron. 

La  partie  inférieure  de  la  rive  sud  de  FOutaouais  com- 
prend la  ville  d'Ottawa,  les  comtés  de  Russell,  Prescott  et 
Vaudreuil  :  ce  dernier  est  situé  dans  la  province  de  Québee. 
La  population  réunie  de  la  capitale  et  de  ces  comtés  est 
IÎ8  51,721  habitants.  Ces  comtés  sont  d'une  grande  fertilité 

les  deux  premiers  s'ouvrent  rapidement  à  la  colonisa- 
tion ;„  le  comté  de  Vaudreuil  est  l'un  des  plus  anciens 
du  district  de  Montréal,  et  le  surplus  de  sa  population  se 
déverse  dans  les  comtés  voisins  ou  dans  celui  d'Outaouais. 
Ees  comtés  de  Prescott  et  Russell  sont  surtout  renommés 
i)arleur  production  de  beurre  et  de  fromage,  et  on  calcule 
qu'il  y  a  encore  environ  250,000  arpents  de  terre  couverte 
de  bois  d'une  excellente  qualité.  Cinq  moulins  à  scier  sont 
établis  le  long  de  la  rivière  Nation  et  produisent  annuel- 
lement plus  de  12,000,000  de  pieds  de  bois. 

La  rive  nord  de  l'Outaouais  est  toute  comprise  dans  la 
jjrovince  de  Québec,  et  nous  en  parlerons  plus  longuement 
somme  offrant  plus  d'intérêt  au  lecteur. 

Elle  renferme  les  beaux  comtés  de  Laval,  Terrebonne, 
Deux-Montagnes,  Argenteuil,  Outaouais  et  Pontiac.  Les 
Domtés  de  Laval  et  Deux-Montagnes  sont  habités  depuis 
longtemps  et  contiennent  une  population  très  compacte, 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres  comtés,  où  il  reste 
encore  de  vastes  espaces  à  coloniser. 

Le  comté  d'Outaouais  s'est  avancé  hardiment  dans  la 
voie  du  progrès.  Il  a  augmenté  sa  population  durant  la 
même  période  de  10,890  âmes  et  a  progressé  en  consé- 
quence plus  rapidement  qu'aucun  autre  comté  de  la  pro- 
lAince  de  Québec.  Cet  accroissement  notable  est  dû  en 
grande  partie  au  fait  que  Hull  existait  à  peine  en  1860, 
lundis  que,  lors  du  dernier  recensement,  cette  petite  ville 
pleine  d'avenir  comptait  environ  7000  à  8000  habitants. 

La  majorité  de  la  population  dans  ces  six  comtés  se 
oomposait  d'origine  française  en  1860-61,  et  la  supériorité 
numérique  de  nos  nationaux  a  dû  s'accuser  davantage 
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durant  la  dernière  décade,  à  cause  de  Taccroissement 
remarquaMe  de  Hull,  qui  est  presque  tout  canadien-fran- 
çais. Il  y  avait  à  cette  époque  65,499  canadiens-français 
contre  37,655  habitants  de  toutes  origines.  Dans  les  comtés 
d'Argenteuil  et  de  Pontiac,  l'élément  français  est  dans  une 
minorité  considérable,  mais  il  est  en  majorité  dans  le 
comté  d'Outaouais,  et  forme  la  presque  totalité  dans  les 
comtés  de  Laval,  Deux-Montagnes  et  Terrebonne. 

Aussi,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  M.  Rameau  désignait 
la  vallée  de  l'Outaouais,  dans  sa  France  aux  Colonies, 
comme  l'un  des  boulevards  futurs  de  la  nationalité  franco- 
canadienne.  Les  anglais  font  de  grands  efforts  your  attirer 
une  émigration  anglaise,  surtout  dans  les  comtés  d'Outa- 
ouais et  de  Pontiac  ;  une  société  d'immigration  a  été 
fondée  dans  ce  but,  dans  la  capitale,  et  a  déjà  produit  des 
résultats  relativement  considérables. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Hamilton,  ancien  colon  du 
comté  d'Outaouais,  était  appelé  devant  un  comité  de  la 
Chambre  d'Assemblée,  à  exposer  les  ressources  de  la  rive 
nord  de  l'Outaouais,  et  voici  en  quels  termes  il  s'expri- 
mait :  — 

lo.  Les  parties  rapprochées  des  cantons  qui  avoisinent 
immédiatement  la  rive  nord  de  la  rivière  Outaouais,  sont 
rocheuses  et  montagneuses;  mais  toutes  les  vallées  sont 
extrêmement  fertiles  et  fournissent  un  sol  composé  de 
marne  et  d'argile.  La  tête  de  ces  cantons  offre  un  niveau 
général  et  onduleux;  le  sol  y  est  mêlé  et  est  de  la  meil- 
leure qualité. 

2o.  Les  principaux  bois  de  construction  sont  l'érable,  le 
hêtre,  le  bouleau  et  le  pin  blanc  ;  on  trouve  aussi  dans  les 
vallées  un  grand  nombre  de  chênes.  On  rencontre  géné- 
ralement dans  ces  vallées  de  grandes  pruches  et  du  bois 
blancs  mêlés  aux  espèces  déjà  nommées  et  qui  indiquent 
invariablement  vm  sol  riche,  fécond  et  propre  à  tout  espè- 
ce de  culture  propre  au  climat. 

36.  On  peut  dire  en  général  que  le  blé  d'automne  et  de 
printemps,  l'avoine,  l'orge,  les  pois,  le  seigle  et  le  blé- 
d'inde  sont  supérieurs.  J'ai  vu  du  blé  d'automne  égal  à 
celui  qui  nous  vient  de  l'ouest  de  Toronto.    Le  blé  de 
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printemps,  de  Hull  et  Wakefield,  n'a  pas  de  supérieur 
quand  la  semence  est  de  bonne  qualité. 

4o.  Le  sol  et  le  climat  sont  favorables  à  la  production 
des  grains  ci-dessus  énumérés;  loin  de  considérer  la  durée 
de  l'hiver  comme  nuisible,  je  la  regarde  comme  un  avan^ 
tage,  car  l'épaisseur  de  la  neige  y  piotége  le  blé  d'automne 
et  sert  à  enrichir  le  sol. 

5o.  Tous  les  lacs,  et  ils  sont  innombrables,  de  la  rive 
nord  de  l'Outaoïiais,  foisonnent  de  truite,  de  brochet  et 
poisson  blanc  ;  dans  quelques-uns  des  plus  grands  on  trouve 
l'éturgeon. 

Le  recensement  agricole  de  1871  n'étant  pas  encore  pu- 
blié, il  ne  nous  est  pas  possible  de  donner  des  statistiques 
plus  récentes  que  celles  que  nous  trouvons  dans  le  dénom- 
brement de  1860-Cl,  sur  les  productions  agricoles  des  six 
comtés  de  la  nve  nord  de  TOutaouais,  dont  nous  avons 
déjà  établi  la  population.  Quoiqu'elles  n'aient  pas  toute 
l'actualité  désirable,  elles  peuvent  être  examinées  encore 
avec  intérêt  et  utilité.  • 
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Il  est  facile  de  voir  que  la  condition  agricole  des  comtés 
de  Laval  et  des  Deux-Montagnes  changera  peu  à  l'avenir, 
car  toutes  leurs  terres  sont  en  culture,  à  moins  que  l'on  y 
adopte  un  système  de  culture  plus  amélioré,  qui  augmen- 
tera le  rendement  du  sol. 

Mais  on  peut  s'attendre  à  des  progrès  considérables  dans 
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le  vaste  comté  de  Tewbonne,  situe  entre  les  comtés  d'Ar- 
genteuil  et  de  Montcalm.  Car,  ce  comté  offre  encore  ua 
beau  champ  à  la  colonisation  et  renferme  de  grandes 
■étendues  d'un  sol  vierge  et  fertile.  Depuis  plusieurs  an- 
nées les  colons  se  portent  en  grand  nombre  dans  les  terres 
de  l'intérieur,  où  se  déverse  le  trop  plein  de  la  population 
des  anciennes  paroisses  du  comté  et  de  la  région  avoisi- 
nante. 

Les  plus  importantes  de  ces  nouvelles  colonies  sont 
Sainte  Agathe,  Saint  Sauveur  et  Sainte  Adèle;  nous  les 
avons  visitées  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  et  nous  avons 
été  surpris  du  développement  que  ces  groupes  de  cana- 
diens-français, pbrdus  pour  ainsi  dire  dans  les  montagnes 
du  nord,  ont  pris  depuis  quelque  temps.  Tous  les  ans  les 
colons  pratiquent  de  nouvelles  brèches  dans  la  foret  et 
continuent  co.urageusement  Toeuvre  du  défrichement. 

Saint  Sauveur  est  à  12  milles  de  l'important  village  de 
Saint  Jérôme,  et  compte  1845  habitants.  Beaucoup  de 
ces  colons,  qui  étaient  sans  ressources,  il. y  a  quelques  an- 
nées, ont  des  terres  aujourd'hui  valant  entre  dix  et  vingt 
mille  francs.  Sainte  Adèle  est  à  17  milles  de  Saint  Jérôme, 
et  renferme  après  vingt-sept  ans  d'existence  une  popula- 
tion de  1570  âmes.  Cette  paroisse  jouit,  comme  Saint 
Sauveur,  de  grands  avantages  agricoles  et  industriels,  et 
elle  se  développera  promptement  lorsque  le  chemin  de  fer 
atteindra  Saint  Jérôme  et  que  l'on  aura  rendu  navigable 
la  rivière  du  Nord. 

Ste  Agathe  est  encore  plus  au  nord  et  progresse  rapide- 
ment. Elle  est  plus  éloignée  du  marché  que  Ste  Adèle 
€t  Saint-Sauveur  et  de  fondation  plus  récente  ;  cependant 
son  sol  et  sa  position  naturelle  présentent  des  avantages 
tels  que  sa  population  est  presque  aussi  élevée  que  celle 
de  ses  deux  voisines.  Elle  produit  déjà  2.000  minots  de 
blé  par  année.  Dans  une  étude  sur  ces  cantons  du  nord, 
M.  G.  Alphonse  Nantel  dit  que  les  colons  de  Ste.  Aga- 
the, comme  ceux  de  St.  Sauveur  et  de  Sainte  Adèle,  n'ont 
?u  en  général,  aucune  avance  pécuniaire  pour  s'aider 
dans  leurs  travaux  de  défrichement  ;  plusieurs  môme  en 
■quit:ant  leur  paroisse  natale,  avaient  des  dettes  à  acquit- 
ter et  une  nombreuse  famille  à  soutenir.    Quelques  mor- 
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Geaux  de  viande,  quelques  livres  de  fleur,  une  hache,  par- 
fois une  paire  de  bœufs  ou  un  misérable  cheval,  mais  sur- 
tout un  bras  vigoureux  et  un  courage  à  toute  ôpreuvey 
telle  était  leur  fortune.  Souvent  sans  chemin  public,  il& 
devaient  se  frayer  un  chemin  à  travers  rochers  et  brous- 
sailles. Puis  des  branches  de  sapins  tendues  les  unes  sur 
les  autres  en  forme  de  hutte,  étaient  leur  premier  palais^ 
en  attendant  les  délices  d'un  chantier  en  forme.  Et 
Ton  déclarait  guerre  à  outrance  aux  arbres  de  la  foret  ; 
ils  disparaissaient  peu  à  peu  devant  les  coups  de  la  cognée  ; 
réduits  en  cendre,  ils  servaient  à  la  fabrication  de  la  per- 
lasse et  devenaient  ainsi  le  précieux  soutien  du  défiicheur. 
Après  quelques  temps  de  sollitude  et  d'ennui,  celui-ci 
Toyait  enfin  un  bienveillant  voisin,  un  ami  se  poser  près 
de  lui.  Quel  bonheur,  quelle  consolation  !  Que  de  char- 
mes n'avait  pas  cette  société  naissante  au  milieu  de  ces 
bois  1  L'espérance  venait  relever  les  courages  ;  chacun  se 
sentait  renaître  à  la  vie  ;  chaque  année  les  champs  éten- 
dant do  plus  en  plus  leurs  limites  se  couvraient  d'abon- 
dantes moissons.  C'en  était  fait,  les  temps  de  misère 
étaient  passés  ;  le  bonheur  rentrait  avec  le  bien-ôtre  sous 
le  toit  du  colon,  " 

Nous  avons  visité  avec  un  intérêt  particulier  Ste  Adèle^ 
qui  est  une  fort  jolie  paroisse.  Elle  fut  le  théâtre  princi- 
pal de  l'œuvre  de  Thon.  M.  Morin,  le  véritabble  colonisa- 
leur  de  cette  partie  du  nord  de  TOutaouais.  La  création 
de  cette  paroisse  lui  revient  en  entier.  C'est  lui  qui  a  fait 
exécuter  les  premiers  défrichements,  qui  a  fourni  d'abon- 
dants secours  aux  colons  qui,  sans  lui,  n'auraient  pu  se- 
maintenir  au  milieu  de  la  solitude,  qui  a  construit  les  pre- 
miers moulins  à  farine  et  à  scie,  et  a  présidé  au  développe- 
ment graduel  de  la  nouvelle  colonie.  C'est  là  encore  qu'il 
a  nsé  péniblement  une  vie  qui  fut  si  précieuse  au  pays 
tout  entier.  Aussi  comme  son  souvenir  est  encore  vivace 
dans  ce  coin  du  pays,  comme  chacun  aime  à  rappeler 
les  bienfaits  qu'il  a  semés  à  profusion  dans  cette  solitude 
de  Sainte  Adèle  qu'il  affection  ait  tant  !  Un  modeste  mo- 
numeut  a  été  érigé  à  sa  mémoire  dans  l'église  de  Sainte 
Adèle,  mais  son  souvenir  est  buriné  en  traits  ineffaçableSy 
plus  durables  que  le  marbre,  dans  Teslime  et  la  reco'nnais- 
sance  de  la  population  canadienne. 
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Une  correspondance  pnbliôe  dans  un  journal  de  Mon^ 
réal,  il  y  a  bien  des  années,  et  reproduiUi  dans  les  Etudes 
sur  la  Colonisation  du  Bas-Canada^  par  M.  Stanislas  Drapeau^ 
signale  dans  les  termes  suivants  les  services  que  renditc^t 
éminent  patriote  à  la  colonisation  :  Ce  n'est  pas  le  plus 
petit  des  nombreux  services  qu'a  rendus  à  son  pays  le 
juge  Morin,  que  celui  d'avoir  été  le  premier  dans  ces  fo- 
rêts que  l'on  regardait  comme  impratiquablc?  nt  propres 
uniquement  pour  la  demeure  de  Thomme  des  ;>ois  et  des 
bêtes  fauves.  Depuis  un  grand  nombre  d'années,  il  a  faif; 
l'impossible  pour  attirer  l'attention  de  ses  compatriotes  sur 
ce  lieu,  comme  offrant  à  l'homme  entreprenant  et  indus- 
trieux des  avantages  rares  pour  la  colonisation.  Le  soi 
est  des  plus  fertiles,  et  le  climat,  quoique  beaucoup  plus 
au  nord  que  le  reste  du  district  de  Montréal,  n'est  pas  plus 
rigoureux  et  bien  moins  sujet  aux  changements  subits  qui 
le  caractérisent  ici.  La  température  est  des  plus  réguliè- 
res, et  les  saisons,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi,  plus  réguliè- 
res dans  leurs  phases. ....  M.  Morin  a  dévoué  beaucoup 
de  son  temps  dans  ces  lieux  et  a  consacré  de  grandes  som- 
mes  au  défrichement."  

Le  continuateur  de  l'œuvre  du  regretté  M.  Morin  est  au- 
jourd'hui le  Révd.  M.  Labelle,  le  populaire  et  remarqua- 
ble curé  de  Saint  Jérôme.  Une  grande  et  patriotique  idée 
domine  l'esprit  de  ce  prêtre  au  zèle  ardent  et  à  la  parole 
•ntrainante  ;  il  veut  le  développement  du  nord  par  leg 
ehemins  de  colonisation  et  les  chemins  de  fer. 

Au  moyen  des  chemins  de  colonisation,  il  sait  qu'il  re- 
culera promptement  les  bornes  de  la  forêt,  et  facilitera 
le  peuplement  des  vastes  solitudes  du  nord.  Le  chemiE 
de  fer  rapprochera  les  colons  des  grands  marchés,  leur 
assurera  des  débouchés  faciles  et  économiques,  fera  renaî- 
tre la  vie  et  l'activité  dans  les  anciennes  paroisses  et  sus- 
citera l'établissement  de  nombreuses  manufactures  qui 
exploiteront  les  magnifiques  pouvoirs  d'eau  des  rivières  du 
nord,  augmenteront  énormément  la  consommation  locale 
et  donneront  de  l'ouvrage  à  des  milliers  de  mains. 

On  l'appelle  avec  raison  le  père  du  chemin  de  colonisa- 
tion du  nord,  qui  doit  créer  une  véritable  révolution  dans 
la  région  des  Laurentides,  et  il  a  amplement  mérité  par 
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ses  infatigables  efTorls  collo  glorieuse  palcrnilô.  De  fait, 
personne  n'a  fait  pins  que  Ini  pôur  faire  connaître  les  res- 
sources  dn  nord  de  rOutaonais,  pour  attirer  l'attention  de 
nos  capitalistes  et  de  nos  gouvernants  sur  l'iniporlance  de 
leur  exploilatîon,  et  pour  rendre  populaire  cette  entre- 
prise du  Grand-ïronc  dn  nord,  qui  se  reliera  étroitement 
avec  le  progrès  futur  de  cette  région. 

M.  le  curé  Labelle  a  eu  un  émule  dans  ses  travaux  en 
faveur  de  la  colonisalion,  dans  la  personne  du  Révd.  M. 
Provost,  curé  de  Mascouclie,  qui  a  beaucoup  fait  pour 
attirer  les  colons  dans  cette  partie  du  nord. 

Nous  ue  saurions  aussi  passer  sous  silence  les  services 
qu'a  rendus  à  cette  môme  et  grande  œuvre,  Thon.  M. 
Edouard  Masson,  fondateur  delà  jeune  colonie  de  Ste^ 
Marguerite.  Ce  monsieur  s'est  mis  non  seulement  à  la 
tête  d'un  mouvement  sérieux  de  colonisation,  mais  il  à 
dépensé  une  somme  considérable  pour  ;?ssurer  le  succès 
et  le  développement  de  cet  établissement. 

Le  gouvernement  de  Québec  consacre  tous  les  ans  une 
somme  importante  pour  seconder  l'œuvre  de  ces  colonisa- 
teurs et  leur  aider  à  frayer  la  voie  aux  défricheurs,  en  ou- 
vrant de  grandes  artères  de  chemin.  On  ne  saurait  mieux 
appliquer  les  deniers  publics.  L'exécution  de  ces  travaux 
donnera  une  impulsion  énorme  au  progrès  de  ces  parties 
reculées  du  pays,  car  beaucoup  n'attendent  que  la  confec- 
tion des  chemins  de  coionisation  pour  aller  s'établir  au 
milieu  de  la  foret. 

Le  comté  d'Argenteuil  renferme  plusieurs  anciennes 
paroisses,  et  contient  également  une  quantité  considérable 
de  terres  vierges  d'une  grande  fertilité.  Il  s'y  fait  un 
mouvement  sérieux  en  faveur  de  la  colonisation,  mais  il 
serait  beaucoup  plus  accentué,  si  les  chemins  ne  faisaient 
pas  autant  défaut  pour  relier  aux  anciens  établissements 
les  cantons  où  Ton  a  commencé  le  défrichement.  Les 
canadiens  du  comté  de  Terrebonne  débordent  depuis 
quelques  années  de  ce  côté,  et  avant  longtemps  ils  auront 
créé  de  jeunes  colonies  qui  ne  seront  pas  lentes  à  se  déve- 
lopper. ,  ^ 

Le  comté  d'Outaouais  est  immense  ;  c'est  incontestame- 
ment  l'un  des  plus  grands  du  pays.   Il  a  une  longueur 
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aenviron  65  milles,  et  comprend  plus  de  soixante  cantons, 
florissants  pour  la  plupart,  et  de  nombreux  villages,  où 
règne  beaucoup  de  vie  et  d'activité,  et  où  se  groupera 
d'ici  à  quelques  années  une  population  considérable. 

On  peut  diviser  ce  comté  en  plusieurs  sections,  dont  la 
plus  importante  est  la  région  de  la  Gatmeau.  Elle  est 
arrosée  sur  un  parcours  de  plus  de  trois  cents  milles  par 
la  rivière  de  ce  nom,  qui  vient  affluer  dans  TOataouais,  à 
un  mille  plus  bas  que  Hull.  Une  bonne  partie  est  monta- 
gneuse et  rocheuse,  surtout  la  partie  supérieure;  mais 
dans  le  haut  et  le  bas  de  la  vallée,  on  trouve  de  vastes  ter- 
rains d'une  fertilité  étonnante,  qui  oiTrent  tous  les  avan- 
tages possibles  à  la  colonisation.  Ses  forêts  sont  d'une  ri- 
chesse peu  ordinaire,  et  depuis  longtemps  on  les  exploite 
sur  une  grande  échelle.  Le  pin  abonde  et  plusieurs  cen- 
taines de  mille  billots  descendent  tous  les  ans  la  rivière. 
L'épinctte,  le  tilleul,  le  chêne,  1  érable,  Torme,  le  noyer, 
le  frêne  se  trouvent  aussi  en  grande  quantité;  mais  le 
manque  de  communications  s'oppose  à  ce  que  l'on  puisse 
utiliser  ces  bois  précieux,  qui  se  détruisent  sans  aucun 
profit  pour  le  pays. 

Ses  lacs  sont  immenses  et  peuplés  à  profusion  des  meil- 
leures qualités  de  poisson  d'eau  douce.  La  truite,  le  doré, 
l'achigan  y  atteignent  des  proportions  considérables.  x\ussi 
la  pêche  est-elle  fort  rénumérative  pour  les  colons  qui, 
non  seulement  en  tirent  parti  pour  leurs  familles,  mais 
écoulent  avantageusement  de  grandes  quantités  de  poisson 
sur  les  marchés  voisins.  Les  Norvégiens  établis  par  exem- 
ple sur  le  lac  du  Poisson  Blanc,  en  haut  de  la  Gatinea.u, 
exploitent  depuis  longtemps  cette  source  de  proiit,  qui  ne 
s'apuisera  pas  de  sitôt,  car  les  officiers  du  département 
des  pêcheries  veillent  scrupuleusement  à  ce  que  Ton, 
ne  pêche  pas  le  poisson  à  l'époque  du  frai.  Le  vison,  la 
loutre,  la  marte,  le  castor,  le  chevreuil,  le  caribou  et  l'ori- 
gnal rodent  en  grand  nombre  dans  la  forêt  vierge,  et  les 
disciples  de  Nemrod  leur  font  durant  l'hiver  une  chasse 
incessante,  souvent  fort  lucrative. 

Le  premier  pionnier  de  la  région. de  la  Gatineau  est 
Philemon  Wright,  qui,  en  1800,  vint  s'y  établir,  à  la  tête 
d'un  certain  nombre  d'émigrants  du  Massachusetts.  Aidô 
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de  nombreux  travailleurs,  il  fit  des  défrichements  considé- 
rables, cultiva  en  véritable  agronome,  importa  à  grands 
frais  d'Angleterre  des  reproducteurs  des  races  de  bétail  les 
plus  célèbres,  sut  tirer  de  son  exploitation  des  profits 
énormes  et  commença  en  1807  à  exploiter  le  commerce 
de  bois.  Il  construisit  les  premiers  moulins  sur  l'Outaouais, 
la  première  glissoire,  créa  une  véritable  colonie  dans  le 
lownship  de  Hull,  devint  colonel  de  milice,  membre  du 
parlement,  et  s'éteignit  le  2  juin  1839,  après  avoir  su  ac- 
quérir une  grande  fortune  et  avoir  fait  bénéficier  le  pays 
de  son  rare  esprit  d'initiative  et  de  progrès. 

Philemou  Wright  ne  laissa  personne  pour  continuer 
dignement  son  œuvre  do  colonisation,  et  pendant  long- 
temps ce  territoire  resta  stationnaire.  Jusqu'à  ces  der- 
nières années,  »  dit  une  lettre  adressée  en  1858  à  Mgr.  l'E- 
veque  d'Outaouais,  «  la  colonisation  sur  la  Gatineau  avait 
été  assez  peu  importante,  surtout  sur  le  haut  de  la  rivière  ; 
c'était  à  peine  si  l'on  trouvait  quelques  habitants  échelon- 
nés de  distance  en  distance  le  long  de  la  rivière.  Mais 
l'élan  général  qui  s'est  manifesté  partout  dans  ces  derniers 
temps  pour  cette  œuvre  importante,  a  beaucoup  contribué 
à  faire  connaître  ces  contrées  que  les  exploitants  de  bois 
seuls  avaient  parcourues.  On  commence  maintenant  à  y 
compter  un  bon  nombre  de  familles,  et  je  puis  dire  que  la 
plupart  des  colons  qui  sont  venus  s'y  établir  s'y  trouvent 
heureux  et  sont  bien  dédommagés  des  premiers  sacrifices 
qu'ils  ont  faits  par  les  bonnes  récoltes  qu'ils  ont  recueil 
lies. 

Il  est  aussi  juste  de  reconnaître  que  le  gouvernement 
qui,  pendant  de  longues  années,  avait  entièrement  négli- 
gé ce  pays,  a  fait  depuis  des  efTorts  généreux  pour  encou- 
rager les  colons.  La  plus  grande  partie  de  ces  terres  sont 
recouvertes  de  bois  franc,  avantage  précieux  qui  fournit 
au  colon  le  moyen  de  faire  de  la  potasse,  dont  le  prix 
élevé  qu'il  en  retire,  le  dédommage  amplement  de  ses 
frais  et  lui  donne  la  facilité  de  se  pourvoir  de  bien  des 
choses  qui  lui  sont  nécessaires. 

"  Déjà  plusieurs  chapelles  sont  élevées  de  distance  en 
distance  dans  la  partie  où  les  missionnaires  font  le  ser- 
TicQ  religieux  d'une  manière  fort  régulière.    On  peut 


—  107  — 


donc  espérer  qu'à  une  époque  qui  n'est  peut-être  pas  très- 
éloignée,  le  canadien  qui  remontera  la  Gatineau  sentira 
son  cœur  palpiter  d'allégresse  à  la  vue  des  églises  et  des 
clochers  qu'il  apercevra  sur  les  deux  rives  et  qu'il  saluera 
avec  amour  et  consolation.  " 

Il  y  a  maintenant  des  établissements  canadiens  à  cent 
milles  en  haut  de  la  Gatineau,  et  on  trouve  de  distance 
en  dist  nce  plusieurs  paroisses  assez  importantes.  En 
laissant  Hull  par  ,e  chemin  de  la  Gatineau,  on  remarque 
bientôt  à  droite  la  scierie  de  M.  Walsh,  qui  occupe  beau- 
coup de  mains.  Quelques  milles  plus  haut  se  trouve  le 
joli  village  de  Ghelsea,  qui  doit  en  grande  partie  sa  pros- 
périté aux  magnifiques  moulins  à  scie  de  MM.  Gilmour 
etCie.  La  population  des  environs  se  compose  d'anglais^ 
d'écossais,  d'irlandais  et  de  canadiens.  Plus  haut  est  si- 
tué le  florissant  village  de  la  Pèche,  le  principal  dépôt  de 
bois  de  MM.  McLaren  et  Gie.  On  remarque  à  la  Pêche 
de  jolis  magasins,  des  moulins  à  farine,  à  carder,  une 
manufacture  d'étoifes  de  laine  et  plusieurs  ateliers.  La 
paroisse  franco  canadienne  de  la  Pèche  est  enclavée,  ou 
arrière,  à  l'ouest,  dans  le  township  Masham. 

Les  deux  paroisses  irlandaises  de  Wakefield  et  Lowe  se 
trouvent  un  peu  plus  loin.  Le  township  voisin  est  celui 
d'Aylwin,  peuplé  d'écossais^  d'anglais  et  d'irlandais.  Les 
canadiens  forment  du  côté-est  un  noyau  de  populatioa 
sur  les  bords  des  lacs  Ste  Marie  et  du  Poisson  Blanc.  Ils 
sont  aussi  en  grande  majorité  dans  les  townships  do 
Wright,  Bouchette,  et  Gameron,  où  ils  forment  la  pa- 
roisse de  la  Visitation,  appelée  ordinairement  Victoria 
Farm,  et  la  paroisse  de  St.  Gabriel,  connue  sous  le  nom 
des  Six  Portages.  Le  village  de  la  Visitation  progresse 
rapidement. 

Les  derniers  townships  habités  sont  ceux  de  Maniwaki^ 
Kensington,  Egan  et  Aumond,  qui  ont  pour  centre  prin- 
cipal le  village  du  Désert.  Celui-ci  est  encore  à  son  ber- 
cea-u,  mais  il  prend  beaucoup  d'importance.  Il  est  situé 
à  90  milles  de  l'Outaouais,  et  il  est  l'entrepôt  du  com- 
merce de  bois  de  trois  puissantes  compagnies  :  MM.  Gil- 
mour, Hamilton,  Bennett  et  Gouin.  Il  s'y  fait  un  corn- 
merce  de  fourrures  considérable.  La  populatioa  blanche 
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est  presque  exclusivement  caiiadiemio  et  irlandaise. 
Le  Désert  est  aussi  le  lieu  de  mission  des  Algonquins  des 
rivières  Gatineau,  Coulonge  et  du  Lièvre. 

Les  PP.  Oblats  sont  venus  les  premiers  planter  har- 
diment le  drapeau  de  la  foi  à  côté  de  celui  de  la  coloni- 
sation dans  cette  localité,  alors  qu'elle  était  encore  à  l'état 
sauvage.  Ils  y  ont  construit  une  magnifique  église  en 
pierre  blanche  avec  une  tour  énorme,  surmontée  d'une 
statue  de  la  Sainte  Vierge.  Les  Sœurs  Grises  d'Ollawa  y 
ont  établi  un  couvent  fréquenté  par  environ  80  élèves, 
et  qui  produit  les  meilleurs  résultats  religieux  et  intellec- 
tuels. 

A  queî(|ues  milles  du  Dôseri,  sur  la  rivière  St.  Joseph, 
fonctionnent  plusieurs  établissements  industriels  :  une 
scierie,  un  moulin  à  lattes,  à  bardeau  et  à  farine.  C'est 
dans  le  voisinage  que  la  Société  de  colonisation  No.  1  du 
comté  d'OrUaouais  a  choisi  sa  réserve  de  00  lots  de  terre 
sur  laquelle  on  vient  de  commencer  des  défrichements. 

Le  gouvernement  a  construit,  à  grands  frais,  un  che- 
min sur  la  rive  gauche  de  la  Gatineau  pour  relier  tous 
les  établissements  échelonnés  sur  la  rivière.  Les  pre- 
miers quarante  milles  depuis  HuU  sont  macadamisés. 

La  majorité  des  habitants  de  la  Gatineau  sont  cana- 
diens-français ;  bon  nombre  y  ont  des  établissements 
prospères  et  vivent  môme  dans  une  plus  grande  aisance 
que  beaucoup  de  cultivateurs  de  non  anciennes  paroisses 
bas-canadiennes.  Ils  ne  sont  pas  gênés  ici  par  Tespace  et 
ils  peuvent  agrandir  à  volonté  leur  domaine. 

Car  les  terres  sont  à  un  bon  marché  extraordinaire: 
on  peut  acquérir  cent  arpents  de  terre  à  raison  de  $30 
payables  en  cinq  versements  de  $6.  Elles  sont,  de  plus, 
d'une  fécondité  étonnante.  Maints  terrains  donneront 
un  rendement  de  15,  20,  25,  30  et  jusqu'à  40  minots  par 
arpent  ;  le  blé,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et  les  pois 
viennent  abondamment.  Le  sol  produit  également  toute 
espèce  de  céréales  et  de  légumes.  Il  n'y  a  en  cela  rien 
d'étonnant,  car  les  établissements  les  plus  reculés  se 
trouvent  sous  la  môme  latitude  que  les  Trois-Rivières, 
Les  pâturages  sont  excellents.  On  peut  môme  comparer 
la  fertilité  du  sol  de  la  Gatineau  à  colle  des  Etats  do 


l'Ouest  les  plus  renommés.  De  l'avis  de  personnes  bien 
entendues,  la  région  de  la  Gatineau  est  préférable  aux 
terres  si  vantées  des  Cantons  de  l'Est. 

Les  colons  peuvent  écouler  facilement  leurs  produits,  à 
des  prix  élevés,  dan.s  les  vastes  chantiers  en  opération  sur 
la  Gatineau,  qui  en  font  une  énorme  consommation.  De 
plus,  ils  peuvent  également  travailler  à  la  coupe  des  bois 
durant  Pliiver  et  gagner  de  bons  gages:  trente  piastres  et 
plus  par  mois.  Un  homme  avec  un  attelage  reçoit  môme 
de  $2  h  $3  par  jour.  Le  prix  de  la  main  d'œuvre  dans  les 
chantiers  ne  fait  qu'augmenter  et  n'a  jamais  été  aussi  éle- 
vé que  celte  année. 

Le  colon  peut  réaliser  aussi  de  bons  bénéfices  en  exploi- 
tant le  bois  dur  qui  abonde  sur  ses  terres,  et  en  faisant  de 
la  potasse,  qu'il  lui  sera  toujours  facile  d'écouler  avanta- 
geusement: un  quart  de  potasse  se  vend  environ  $30. 

Le  Révd.  P.  Gladu,  O.  M.  L,  a  visité  plus  d'une  fois  la 
région  de  la  Gatineau,  et  chaque  voyage  l'a  de  plus  en 
plus  convaincu  de  sa  fertilité  et  de  rabonclance  de  ses  res- 
sources. Voici  quelques  extraits  des  notes  qu'il  a  publiées 
h  ce  sujet,  il  y  a  quelques  mois  :  Dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  Gatineau,  eu  haut  de  la  rivière  Désert,  jamais 
les  récoltes  ne  font  défaut.  Le  blé  d'automne  et  tous  les 
autres  grains  y  réussissent  à  merveille.  J'ai  traversé,  l'an 
dernier,  des  champs  de  blé  où  l'on  a  cueilli  des  épis  qui 
mesuraient  sept  pouces  de  iongueur.  Les  gelées  ne  s'y 
font  pas  sentir  en  printemps  et  en  automne  comme  en  cer- 
tains endroits  des  bords  de  la  Gatineau,  bien  que  plus  au 
sud;  on  attribue  ce  pliénomène  au  grand  nombre  de  lacs 
dispersés  dans  ces  cantons.  Un  missionnaire  qui  réside 
actuellement  au  Désert,  et  que  ses  travaux  apostoliques 
ont  conduit  par  toutes  ces  régions,  et  môme  jusqu'à  deux 
cents  milles  au-dessus  du  Désert,  m^'a  assuré  que  les  ter- 
rains les  plus  riches,  les  plus  favorables  à  de  nouveaux 
étabUssements  sont  encore  inoccupés.  Il  m'a  mentionné 
entre  autres  les  cantons  d'Aumond  et  de  Sicotte,  à  une 
vingtaine  de  milles  du  Désert,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Gatineau,  comme  étant  quelques-uns  desendroils  les  plus 
avantageux  pour  la  création  de  colonies  importantes.  II 
parait  qu'il  y  a  une  vaste  plaine,  unie,  sans  un  seul  ro- 
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cher, d'un  sol  fertile,  couvert  en  bois  franc.  On  pourrait 
y  établir  plusieurs  belles  paroisses. 

Je  connais  personnellement  plusieurs  des  colons  des 
environs  du  Désert  qui  y  sont  arrivés,  n'ayant  pour  tout 
bien  que  la  vigueur  de  leurs  bras  et  l'énergie  de  leur  cou- 
rage, et  qui  aujourd'hui  se  trouvent  à  la  tete  d'établisse- 
ments prospères  et  avec  les  plus  grandes  chances  de  faire 
fortune.  Permettez-moi  de  vous  mentionner  le  nom  d'un 
<ie  ces  braves  colons.  Pierre  Bélanger  réside  à  deux  milles 
de  l'église  du  Désert,  sur  le  bord  d'un  lac  qui  porte  son 
wom.  Il  y  a  onze  ans  que  Bélanger  arrivait  au  Désert 
n'ayant  pour  tout  bien  qu'une  vache  et  des  provisions  pour 
^n  an.  Avec  ces  faibles  ressources,  il  s'enfonce  courageu- 
sement dans  la  foret,  et  là,  seul  au  milieu  des  bois,  sans 
même  avoir  de  chemin  pour  communiquer  avec  ses  voi- 
sins assez  éloignés,  il  met  la  cognée  à  l'arbre  et  commence 
à  défricher.  Après  quelques  années  de  rudes  labeurs,  il 
se  trouvait  à  ensemencer  un  printemps  13  minots  d'avoine 
et  deux  minots  de  blé. 

«  Dès  que  Bélanger  put  voir,  à  la  ûn  de  l'été,  ses  avoines 
■et  son  blé  onduler  sous  la  brise  du  lac,  il  commença  à  jouir 
du  fruit  de  ses  sueurs.  L'avenir  lui  souriait  déjà  plein 
d'un  espoir  que  l'automne  vint  réaliser  en  partie.  En  effet, 
de  la  semence  de  ses  deux  minots  de  blé,  Bélanger  en  re- 
cueillit 80,  et  de  ses  13  minots  d'avoine,  pas  moins  de  300 
minots.  Depuis  ce  temps,  il  a  pu  vendre  du  blé  chaque 
année.  L'automne  dernier,  il  a  recueilli  690  minots  de 
grains  et  400  minots  de  patates. 

a  Cet  heureux  colon  habite  aujourd'hui  une  maison 
convenable,  il  voit  autour  de  lui  une  ferme  bien  clôturée, 
de  bons  et  solides  bâtiments,  granges,  étables,  écuries.  Il 
a  4  chevaux,  5  vaches,  6  moutons  et  tout  le  détail  d'une 
basse-cour  complète.  Cela  suffit  pour  nous  garantir  que  le 
sol  qu'il  arrose  de  ses  sueurs  n'est  pas  ingrat,  que  le  colon 
qui  saura  l'exploiter  avec  intelligence  peut  avec  confiance 
compter  sur  un  plein  succès.  » 

Du  reste,  cette  vallée  ne  prendra  son  plein  essor  vers  le 
progrès  que  lorsque  le  chemin  de  colonisation  du  nord 
sillonnera  le  comté  d'Outaouais,  et  que  l'on  aura  construit 
l'embranchement  projeté  du  chemin  de  la  Gatineau,  qui 
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doit  se  rendre  à  la  rivière  du  Désert.  Il  est  à  croire  quQ 
cette  double  artère  de  chemin  sera  terminée  d'ici  à  trois 
ans. 

Les  terres  arrosées  par  la  rivière  du  Lièvre  et  la  rivière 
Blanche,  dans  le  comté  d'Outaouais,  offrent  aussi  beau- 
coup des  avantages  naturels  que  présente  la  région  de  la 
Gatineau.  Les  colons  ne  sont  pas  lents  à  s'en  emparer, 
et  elles  ont  servi  à  la  création  de  plusieurs  paroisses  aux- 
quelles un  avenir  prospère  est  réservé. 

L'étendue  du  comté  de  Pontiac  l'emporte  encore  sur 
celle  du  comté  de  l'Outaouais.  Les  derniers  établissements 
qui  se  trouvent  sur  le  bord  de  la  grande  Rivière  sont  à  plus 
de  150  milles  de  la  capitale. 

Les  cantons  les  plus  importants  du  comté  sont  ceux  qui 
avoisinent  l'Outaouais;  ils  sont  reliés  ensemble  par  un 
immense  chemin  qui  longe  la  rive.  Le  gouvernement  a 
fait  aussi  exécuter  plusieurs  chemins  dans  le  but  de  déve- 
lopper l'intérieur,  et  les  chantiers  considérables  de  bois, 
qui  se  font  dans  la  foret,  ne  contribueront  pas  peu  à  faci- 
liter le  défrichement  des  magnifiques  terres  boisées  dô  ee 
vaste  comté. 


Joseph  Tassé. 


COMPAfiNÏE  D'ASSDRANCE  A6IG0LE 

CAPITAL  PAYE    $700,000.00 

DEPOT  AU  GOUVERNEMENT    100,000.00 


BUEEx^ÏÏ  PKINOIPAL  ;  245,  Eue  St.  Jaccines.  Montréal, 

E-  H-  GOFF,  Gérant. 

J.  H.  SMITH,  Inspecteur.     K  P.  HAKRINGTON,  Sur,  dr^  Age^Ke.^^ 


L'Hoiïï.  Louis  Archambault, 

Ministre  de  TAgriculture,  Q 
L'How.  Frank  Smith, 

Sénateur,  Toronto. 
Albx.  Manning,  Ecr., 

Toronto. 
B.  Benoit,  Ecr.,  M.  P.,  ♦ 

St.  Hubert,  Q. 


C-A.lN">A^DIEjSrS: 

John  Cravvford,  Ecr,  O.R.&M.P 
(Prés,  de  la  Banq.  Poyal  Can.) 

Toronto. 

John  Turner,  Ecr., 

(De  Sessions,  Turner  &  Cie.) 

Toronto. 

Col.  x4sA  WïSTOVER, 

Dunham,  Qué. 


AVANTAGES  OP^P^ERTS. 

lo.— Sûreté  parfaite  aux  porteurs  de  police,  par  le  moyen  d'un  grand  "  capi- 
tal payé,'*  avec  au-dessus  d'un  demi  million  de  piastres  de  surplus  et  ayant  un 
dépôt  de  cent  mille  piastres  entre  les  mains  du  gouvernement  pour  la  sûreté 
des  porteurs  do  police  Canadiens  spécialement.  i^f^r.- . 

2o.— Cette  compagnie  restreint  ses  affaires  aux  "  propriétés  de  fermes  et  bâ- 
tisses isolées,"  garantissant  par  là  nos  patrons  de  ne  pas  avoir  à  payer  les  pertes 
snr  les  Magasins,  Hôtels,  Hiingars.  et  toutes  autres  propriétés  d'un  grand  risqne. 

3o.— Cette  compagnie  assure  contre  les  pertes  causées  par  les  "  édairs,  que  'e 
feu  s'en  suive  ou  non."  donnant  ainsi  aux  porteurs  de  police  le  double  de  sûreté 
«ffert  par  aucune  autre  compagnie.  Cette  idée  a  pris  son  origine  avec  l'Agricole. 

Toutes  Pertes  ajustées  libéralement  et  prompt^merd  payées  a  ce  Bureau 
en  Arqent  banquable. 

T.  H.  MAHO]«Y,  Agtîi*. 

46,  Kue  St.  Pierre,  Québec. 


•êGEjVT^  MB  miSTMÎCT. 

Victor  Pelletier,  Beanmont,  Comté  de  Bellecliasse. 
James  Lefebvre,  St.  Giles,  Comté  de  Lotbinière. 
A.  D.  KouLEAU,  Grean  Island,  Comté  de  Témiscouata. 
Ulric  J.  Tessier,  Rimouski,  Comté  de  Rimousld. 

G.  T.  Ttemblay,  Québec,  Comté  de  Québec. 
SwiBERT  V.  LaruE,  St.  Charles,  Comté  de  Bellecliasse. 
F.  X.  Gendreau,  St.  Thomas,  Comté  de  Montmagny. 

H.  HÉBERT,  St.  Jean  Port  Joli,  Comté  de  L'Islet. 
SiMÉON  Larochelle,  Maple  Grève,  Comté  de  Mégantic. 
Thomas  Pyb,  New  Caijlisle,  Comté  de  Bonaventure. 
LÉON  RoY,  Lévis,  Comté  de  Lévis. 

On^mk  Carrier,  St.  H^uri,  Comté  de  Lévis. 


Y.  TURCOTTE  &  C"^- 

MANUFAGTUKIEES 

D'HOiLE  DE  LîH  et  de  MASTIC, 


ET 


iiHfHAOs  m\m,  mu,  nnm, 

Pointe  a  Carcy,  Easse-Vilie, 

XJ  E  B  E  O. 


Le  soussigné  à  riioiineiir  d'iafoi-mer  ses  amis  et  le 
public  en  général,  qu'il  a  constamment  en  mains  une 
grande  quantité  d'huile  de  Lin,  Mastic,  Peaux,  poisson?, 
etc.,  et  manufacture  continuellement  ces  huiles  à  son 
établissemenl,  dans  la  paroisse  de  Beauport,  sur  la  rivière 
du  même  nom. 

M.  Turcotte  &  Gie.,  ont  constamment  en  mains: 
HUILE  DE  LIN  BOUILLIE, 
HUILE  DE  LIN  GRUE, 
MASTIC  EN  VESSIE, 
•     MASTIC  NON  EN  VESSIE, 

PAIN  DE  LIN  EN  GATEAUX, 
PAIN  DE  LIN  MOULU, 

GRAINE  DE  LIN  MOULUE, 

Aux  plus  bas  prix. 


MARCHANDS  DE  CHARBON 

Siiï^eaia,  24,  Hue  St.  P^ierre, 
QUEBE.G, 

QUÂ!:  RUE  CHÂMPLAiN 


Cliarbon  tamisé,  pour  poêles  à  bois.  |  Charbon  de  forge 

Charbon  pour  machines  à  vapeur.     |  Anthracite  américain  et  éooâsaîa. 

Charbon  à  grilles  de  New-Castle.      |  Brique  réfractaire. 

Coke  de  New-Castle.  j 

DÉLIVRÉ  DANS  TOUTES  LES  PARTIES  DE  LA  VILLE. 


Commandes  par  la  p:'3te  ou  autrement  promptement  exécutéts, 

\V-  C.  ADAMS.  W.  FLAÎIÏGAN. 


J.  &  W.  REI»5  W.  REIl)  &  Cie.. 

Québec»  Mofltréaîa 


Fabricants  et  Marchands  de  Papier 

EN  GROS  ET  EN  DETAIL 
40,  RUE  ST,  DPAXri.,  QUEBKC 

flBEKSAlTS  BI 

Sacs  en  papier  faits  à  la  machine,  de  h'vres  de  con  pt«3,  d>»  papier  à 
envelopper  et  pour  les  toitures  et 

MARCHANDS  DE  TOUT[S  SORTES  DE 

Papiers,  M%t^riaux  pour  toitnres, 

Appareils  pour  fabriques  de  papi*  r,  A  "ticles  de  Mâna 

Papiers  à  Teintures,  Vieux  fer  et  mitawx. 


3F»  0"C3r3^<^1E3F€>X 
S'ASSURER  A  LA  COMPAGNIE  D'ASSURANCE 

MTNA? 

EIjIjE    est  STJÏ^E: 

i^ElIe  a  aw-delà  de  $18,0005000  sûrement  placés.  ^ 

(L'agent  fournit  des  rapports  détaillés).  Elle  a  un 
excédant  considérable  de  recettes. 

Elle  est  sure  : 

EUe  compte  au-delà  de  50,000  ACTIONNAIRES,  recrutés  parmi 
le»  hommes  de  finance  et  de  commerce  les  mieux  posés  et  les  person- 
nages occupant  les  plus  hauts  postes  d'honneur  et  de  confiance;  en  un 
mot  parmi  les  hommes  les  plus  distingués. 

Les  assurés  sont  choisis  parmi  ceux  qui  savent  le  mieux  choisir  la 
meilleure  assurance. 

ELLE  ÉMET  CHAQUE  ANNÉE  10,000  POLICES  NOUVELLES. 
Elle  a  un  revenu  annuel  excédant  $6,000,000. 
Elle  règle  promptement  les  réclamations.  Elle  a  payé  environ  six 
millions  de  polices,  à  la  mort  et  de  dotation  et  garde  un  fond  de  réserve, 
sûrement  placé,  pour  couvrir  les  réclamations  de  50,000  assurés,  sans 
compter  un  excédant  de  $2,500,000. 

ELLE  EST  BIEN  POSÉE. 
Cette  compagnie,  après  avoir  subi  l'épreuve  du  temps  et  de  l'expé- 
rience, est  bien  posée,  et  offre  les^meilleures  garanties  aux  plus  bas  prix. 
Son  passé  est  la  meilleure  garantie  pour  l'avenir  de  l'honnêteté  et  de 
l'habileté  de  son  administration. 

PRIMES  BASSES,  POLICES  AU  COMPTANT,  DIVIDENDES 
ANNUELS. 

Elle  administre  avec  soin  et  économiey  dit  le  rapport  des  commissaires 
et  réalise  chaque  année  plus  que  pour  couvrir  les  réclamations,  donnant 
le  reste  en  dividendes,  qui  augmenteront  avec  les  affaires  de  la  compa- 
gnie. Les  dividendes  payés  aux  assurés  excè^îent  $6,000,000. 

-CONDITIONS 

Libérales,  pratique»»  et  raisonnables,  acceptées  déjà  par  100,000 
assurés  et  par  10,000  annuellement. 

Lts  polices  ne  peuvent  être  annulUes  après  deux  ans  et  bien  que 
l'assuré  ne  remplisse  pas  ses  conditions,  la  police  est  valide  et  payable  à 
8on  expiration. 

Comparée  avec  25  compagnies,  l'Etna  fait  autant  d'affaires,  avec  le 
tiers  dea  dépenses.    Actif  :  $18,000,000 

Ag^nt  à  Québec  :  jrOSï:FIÎ  GRONi>I.V,  Rue  St.  Pierre. 


\ 
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L'EQUIVALENCE  DES  POIDS  ET  MESURES 

CANADA,  DB  lA  FRANCE  ET  DB  LA  BBLGip. 

Lea  poids  en  usage  en  Canada  sont  le  poids  de  Troy,  le 
poids  d'apothicaire  et  le  poids  avoir  du  poids,  ainsi  que  le 
poids  décimal  de  France,  comme  nous  le  verrons  plus  loiu 

Poids  de  Troy. 

Ce  poids  est  employé  pour  peser  Tor,  l'argent,  les  bijoux 
êi  dan»  les  expériences  chimiques. 

24  grains  font  t  penny  weight, 
20  penny  weights  font  1  once. 
12  onces  font  1  livre. 

Livre.   Once.   Penny  weight.  Grains. 

1  24 

l  20  480 

1        12  290  5760 

Dans  la  pesée  de  For,  la  pureté  du  métal  est  déterminée 
par  le  nombre  de  carats.  Un  carat  signifie  en  sorte  que- 
dans  une  pièce  d'or  ou  dans  un  bijoux  à  18  carats,  il  y  a 
18  parties  d'or  et  six  parties  d'alliage. 

Poids  d'apothicaire. 

Ce  poids  est  employé  dans  les  prescriptions  de  médecins 
«t  de  pharmaciens  j  mais  les  drogues  s'achettent  en  gros  à 
l'avoir  du  poids. 
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Poids  avoir  du  Poids. 

Ce  poids  est  employé  dans  le  commerce  pour  pi?ser  tout 
ce  qui  se  vend  au  gros  poids. 

16  drachmes  font  1  once. 
16  onces  1  livre. 

25  livres  1  quart. 

4  quarts  1  quintal. 

20  quintaux         1  ton  ou  tonneau. 

En  dépit  d'une  loi  passée  ces  années  dernières  pour  fixer 
la  valeur  du  quart,  du  quintal  et  du  tonneau  comme  nous 
venofts  de  voir,  afin  de  les  faire  correspondre  avec  les 
mêmes  poids  aux  Etats-Unis,  on  se  sert  encore,  à  la  douane, 
à  la  campagne  et  môme  dans  le  grand  commerce,  des 
anciens  poids  dont  voici  les  subdivisions. 

28  livres  font  1  quart. 
4  quarts       1  quintal — 112  livres. 
10  quint.,        1  tonneau — 2,240  livres. 

On  distingue  ces  poids  sous  les  noms  de  gros  ou  anciens 
tonneau,  quintal  et  quart. 

A  la  campagne,  on  se  sert  aussi  en  quelques  endroits 
des  vieux  poids  de  marc  français.  La  livre  du  poids  de 
marc  se  compose  de  7,560  grains  de  Troy. 

72  grains  de  marc  font  1  drachme. 
8  drachmes  "    1  once. 

16  onces  1  livre. 

100  livres  poids  de  marc  valent  108  livres  avoir  du  poids 
«et  131^  livres  de  Troy 

Pour  réduire  la  livre  anglaise  en  livre  française  ou  de 
înarc,  on  multiplie  par  100  et  l'on  divise  par  108  et  l'on 
fait  l'opération  inverse  pour  convertir  les  livres  françaises 
de  marc  en  livres  anglaises. 

Outre  ces  poids,  les  poids  actuels  de  France  sont  aussi 
reconnus  en  Canada,  par  un  statut  de  1871,  qui  en  fixe  la 
valeur  relative  dans  le  tableau  qui  suit  :  • 


Tableau  montrant  la  valeur  relative^  telle  que  fixée  par  le 
statut  de  1871,  des  poids  français  et  du  Canada. 


Dénominations  françaises. 


Millier  

Quintal  

Myriagramme 
Kilogramme.,. 
Hectogramme 
Décagramme.. 

Gramme  

Décigramme... 
Centigramme.. 
Milligramme  .. 


Grammes. 


1,000,000 
100,000 
10,000 
1,000 
100 
10 

1 

_1_ 

1  0 

Tiru" 


10  0  0 


Leurs  équivalents,  exprimés 
avec  les  noms  des  poids 
canadiens. 


Livre  avoir  du 
poids  et  ses 
décimales. 


2204.62125 
220.46212 
22.04621 
2.204621 
.220462 
.022046 
.002204 
.000220 
.000022 
.000002 


Grain  de  Troy 
et  se;j 
décimales. 


15.4323487 
1.5432348 
.1543234 
.0154323 


Tels  sont  les  poids  en  usage  en  Canada.  Les  poids  de 
marc  et  les  autres  pieds  français  sont  principalement  en 


qu  I 

Mesures  de  capacité. 

Ces  mesures  s'emploient  pour  mesurer  les  liquides  et 
certaines  substances  sèches,  telles  que  le  poivre,  le  se),  le 
plâtre  et  une  foule  d'autres  articles. 

Mesures  pour  les  liquides. 


2  roquilles 
2  demiards 
2  chôpines 
2  pintes 
2  pots 
3t  J  gallons 


font 


1  demiard 
1  chopine 


pinte 
pot 

gallon 


1  tierce 


î  iïerem  font  I  poinçoa 

î  poinçona  "  t  pipe 

2  pipe*  ^'^  l  tonneau 

Le  gallon  impérial  d'Angleterre  équivaut  à  277,274 
•pouces  cubes  ou  dix  livres  d'eau  distillée,  pesée  à  une 
température  de  62<^  Fahrenheit  et  sous  une  pression 
ibaromérique  de  30  pouces. 

Par  le  statut  de  1871,  Téquivalence  de  ces  mesures  arec 
Jos  mesures  françaises  est  fixée  comme  suit  : 


Dénominations  des  mesures  françaises 
et  leur  valeur. 


ijtilolitfe... 
Hectolitre 
Décalitre- 
Litre  

Décilitre.. 
Centilitre 


Mètres 
cubes. 


1 

rèxr 

10  00 
1  oùoo 
TOO^OOO 


Litres. 


1000 
100 
10 

1 

tV 


Leur  équivalence  en  mea^ures 
du  Canada. 


Gallon  de  Vin  et  se» 
décimales. 


264.2864 
26.42864 
2.64286 
.26428 
,02642 
.00264 


Mesures  de  capacité  pour  les  substances  sèches, 

2  chopines  font  1  pinte. 
4  pintes  i  gallon. 

2  gallons  1  peck. 

4  pecks        "    1  minot. 
36  minots      "    1  chaldron. 

Le  mînot  anglais,  ou  de  Winchester,  dont  il  est  parlé 
ici,  est  un  cylindre  de  18^  pouces  de  diamètre  et  de  8  pou- 
ces de  hauteur.  Le  rainot  du  Canada  est  plus  grand  ;  U  a 
i&t  pouces  de  diamètre  et  8.701  pouces  de  hauteur. 


Le  grain ^  d*apràft  la  loi^  s'achette  au  minot;  mais  le 


Bîi«o4  de  fthaqne  espèce  de  grain  doil  peser  comme  m^itt  : 
1  minot  de  blé  doit  peser  60  liyre»» 

1  seigle       "     56  « 

i  blé  d'inde        56  ^ 

î     *^  orge         "     48  ^ 

1  avoine  34  « 

i     «  pois  60  ^ 

1  fèves  50  " 

î     **  sarrasin  40  ^ 

4  graine  de  lin  56 

1     "  graine  de  foin"  60 

te  statut  de  1871  fixe  ainsi  l'équivalence  des  iire«ifî0ji 
françaises  pour  les  substances  sèches: 


Mesures  françaises. 


Equivalence  en  mesures  anglaiseist 


Mètres 
cubes. 

1  Quaiters  | 

1   Minots  1 

1    Pecks  1 

1  Gallons  | 

Pintes 

1  Chopines  | 

DéeinuitM. 

Kilolilre  ou  1000  litres... 

1 

3 

3 

2 

0 

0 

0 

.77 

Hectolitre  ou  100  " 

2 

3 

0 

0 

0 

.077 

Décalitre  ou  10  ... 

1 

0 

0 

1 

.eorr 

i 

.76071 

0 

.17607T 

0 

.oi76orr 

n  lignes 
m  pouces 
3  pieds 
6  verges 
iO  perches 
28  arpents 
3  milles 


Mesures  de  longuewr, 
font 


pouce 
pied 
verge 
perche 
arpent 
mille 
lieue 


lia  lieue  française  est  de  368.16  pieds  anglais  plus  loiftf  ûl^ 
que  la  lieue  anglaise. 


—  118  — 


Le  statut  de  1871  iixe  ainsi  la  longueur  relative  des 
mesures  françaises  et  du  Canada  : 


Mesures  françaises. 


Leur  équivalence  en  mesures!  du  Canada 


Myrianiètre. 

Kilomètpe.... 

Hectomètre.. 
Décamètre... 

Mètre  

Décimètre... 
Centimètre.. 
Millimètre... 


Mètres 


10000 

1000 
lOO 
10 

1 

tV 

TUT) 


Milles. 


OU 


Verges. 


376 
10936 
1093 
109 
10 
1 


Pieds 


11 
11 

10 

1 

9 

3. 

3 

0 

G 


o 
.9 
.9 
.79 
.079 
.7079 
.3708 
.9371 
.3937 
.0394 


Mesures  de  Superficie. 
La  valeur  relative  des  mesures  de  superficie  de  la  France 
et  du  Canada  est  ainsi  fixé  par  le  statut  de  1871  : 


'Mesures  françaises. 


Leur  équivalence  en  mesures 
Anglaises. 


Hectare  ou  100  ares. 


Decare  ou  10  ares. 

Are  

Qentiare  ou  rh-s 


Mètres 
carrés. 


Acres. 


10000 

1000 
100 

1 


2 

ou 


Verges 
carrées. 


Désimales. 


2280 
21960 
1196 
119 
1 


.3326 
.3320 
.0333 
.6033 
.1960 


Ces  tableaux  d'équivalence,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  s'appliquent  également  à  la  Belgique,  puisque  le^ 
poids  et  mesures  belges  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la. 
Franee. 


TABLE  DE  L'EQIIVALËNCE  DES  MONN  VIES, 


MONNAIES  DU  CANADA. 

Le  système  décimal  a  été  introduit  en  Cannda  parmi' 
acte  du  parlement  passé  en  1857.  Notre  monnaie  est 
absolnment  identique  à  celle  des  Etats-Unis  et  se  compte 
par  dollars  et  par  cents.  Le  dollar  vaut  centcents  et 
la  cent  vaut  six  sous  de  notre  ancienne  monnaie  au 
cours  d'Halifax.  Les  monnaies  fractionnaires  sont  le 
dime,  valant  dix  cents,  et  le  demi-dirr,e^  égal  à  cinq  cents*. 

Les  pièces  en  or  ayant  cours  avec  ce  système  sont  les- 
pièces  américaines,  c'est-à-dire  le  dollar,  le  dcmi-aigle, 
valant  cinq  dollars,  l'aigle,  valant  dix  dollars  et  le  double- 
aigle  ou  pièce  de  vingt  dollars.  Ces  pièces  sont  frappées  à  la 
monnaie  américaine.  Lespiècesen  argentsontle  cinquante 
cents,  frappées  à  la  monnaie  anglaise  pour  le  gouverne- 
ment Canadien.  Les  pièces  en  cuivre  sont  la  cent,  frappée 
par  le  gouvernement  canadien,  ainsi  que  les  sous  frappés 
par  les  banques  de  Montréal,  du  Haut-Canada  et  du 
Peuple.  Les  anciennes  pièces  de  deux  sous  frappées  par 
ces  banques  valent  aussi  deux  cents. 

La  monnaie  d'FIalifax,  qui  avait  cours  dans  le  pays  avant 
l'introdution  du  système  décimal,  se  compose  du  louis,, 
valant  quatre  doUaVs,  du  chelin,  valant  vingt  cents  et  do 
denier,  valant  une  cent  et  deux  tiers.  Le  tableau  qui  suit 
indique  la  valeur  relative  et  respective  des  monnaies  : 

4  farthings  font  1  denier. 
12  deniers  1  chelin. 

5  chelings  1  piastre, 
i  piastres  1  louis. 

s.  D. 
S      1  =  12. 
I  =  5=:C0 
£1  =4  =  20  =  240 


MONNAIES  D  ANGLETERRE. 


4  farthings  font  1  penny 
12  pence  1  shilliug 

20  shillings    /v  1  pound  ou  souvçraiîigv 


Le  pound  (louis)  ou  sovereing  (souverain)  anglais  vaut 
1>4.8666  et  le  shilling  ou  chelin  sterling,  24^  cents. — Lefli 
pièces  anglaises  sont  le  souverain  ;  (£li  le  demi-souverain 
(10s.)  en  or  ;  la  couronne,  (5s.)  la  demie- couronne  (2s.  6d.) 
le  florin,  (2s.)  le  shilling,  le  six-pence,  le  four-pence  et  la 
three-peuce,  en  argent  ;  le  penny,  le  half-penny  el  te  ftr- 
fthing,  en  cuivre. 

MONNÀIKS  DES  ETATS-TîKT». 

10  milles  font  1  cent 
10  cents         1  dime. 
10  dimes  "    1  dollar. 
10  dollars       1  aigle. 

Les  monnaies  des  Etats-Unis  sont  en  or,  en  argent  èfc  en 
nikel.  Les  monnaies  d'or  sont  le  double- aigle,  ($50)^ 
Taigle,  (S  10)  le  demi-aigle  ($5),  le  quart-d'aigle  ($2.:)0)  et 
le  dollar.  Les  monnaies  en  argent  sont  le  dollar,  le  demî- 
dollar,  le  quart  de  dollar,  le  dime  et  le  demi-dime. — Le« 
monnaies  en  nickel  sont  le  6  cents,  le  3  cents,  le  2  c^nlw  #t 
le  1  cent 


MONNAIES  DE  FRANCE. 

10  millièmes  font  1  centime. 
10  centimes  "  1  décime^ 
10  décimes  1  franc. 

Les  monnaies  françaises  sont  en  or,  en  argent,  en  enivre 
et  en  bronze.  Les  monnaies  en  or  sont  les  pièces  de  100, 
50,20,10  et  5  francs.  Les  monnaies  en  argent  sont  le« 
,    pièces  de  5,  2  et  1  franc  ;  les  50  et  les  20  centimes.  Les 

£ièces  en  cuivre  et  en  bronze  sont  les  10,  5,  2  et  1  centimes. 
fC  franc  de  France  vaut  $0.186  en  monnaie  du  Cauadii 
des  Etats-Unis. 

BrVEKSES  MONNAIES  ÉTRANGERB5 

Aux  Etats-Unis,  la  valeur  des  monnaie«  plus  bâ«  déwi- 


—m  ~ 


gïîées  est  fixée  par  la  loi  de  la  manière  suivante  ; 


Le  Ducat,  de  Naples — 100  grani   4.00 

Franc  de  France  et  de  Belgique.,*..  0.18.$ 

Florin  des  Pays-Bas— 100  cents   0.40 

^*  Florin  d'Autriche  et  d'Augsbourg — 

60  Kreutzers   0.48.5 

Florin  des  Eta'.s  de  l'Allemagne  du 

Sud— 60  Kreutzers   0.40.ft 

Guilder— Florin   0.40.Ô 

Lira  de  Lombardie  et  de  Venise — 

100  centesimi   0.16. 

Lira  de  Sardaigne — 4  recali — 20 

soldi   0.18.6 

"  Milreis  du  Portugal— 1 000  reis   1.12 

Brézil— 1000  reis   0.54 

Madère— 1000  reis   1.00 

Marc  banco  de  Hambourg — 16  shil- 

lings — 192  pfennings   0.35 

Once  de  Sicile— 30  tari— 600  grani..  2.4Ô 
Pagoda  desIndes — 36fanams— 1,728 

jettas   194 

Real  Plate  d'Espagne — 34maravedis  5.O0 
Rouble  des  Indes  Anglaises — 16  an- 

nas— 192  pice   0.44.6 

'^^  Rixdollar  ou  thaler  de  Prusse— 36 

groschen — 360  pfennings   0.6S 

Rixdollar  ou  thaler  de  Brèmes — 72 

grotes— 360  swares.....   0.7 1 

Rouble  de  Russie  (en  argent) — 100 

kopecks   0.7S 

Dollar  du  Danemark — 6  marks— 96 

skillings   1.05 

Dollar  de  Suède  et  Norvège   iM 

Tael  de  la  Chine— 10  mac^— 1000 

candarems   148' 

Kobang  du  Japon — 4  Ilzeboo— 6,400 

sen  i ,  par  usage . , ,  •   i  ,ât 


i3ANQUE3  A  QUÉBEC. 

La  Banque  Nationale^  No.  32,  rue  St.  Pierre  B.-V. — Prési- 
dent, É.  Chinic  ;  caissier,  F.  Vézina. — Succursales  à  Mont- 
réal et  Outaouais.  Capital  82,000,000. 

La  Banque  cVUaion^  No.  35,  rue  St.  Pierre,  B.-V. — Prési- 
sident,  Chas.  E.  Lévy  ;  caissier.  Peter  McEwen.  Succursales 
à  Montréal,  Outaouais  et  Trois-Rivières. — Capital  $2,000,- 
000. 

La  Banque  de  Québec^ — coin  des  rues  St.  James  et  St. 
Pierre,  B.-V. — Président,  James  E.  Ross  ;  caissier,  P. 
Stevenson.  Succursales  à  Montréal,  Trois-Rivières  et  New- 
York.  Capital.--$1,500,000. 

La  Banque  de  Montréal^ — coin  des  rues  Arthur  et  St. 
Pierre — caissier.  John  Porteous. — Bureau  central  à  Mont- 
réal—Capital.— $8.000,000. 

La  Banque  de  r Amérique  Britannique  du  Nord^  No.  3  rue 
St.  Pierre,  B.-V. — Gérant,  C;  F.  Smith. — Bureau  principal 
à  Londres,  Angleterre.— Capital  $5,000,000. 

La  caisse  d'économies  de  Notre-Dame^  No.  11,  rue  St.  Jean 
— Dr.  0.  Robitaille,  présideni  ;  F.  Vézina,  caissier  ;  Secré- 
taire-Trésorier F.  A.  R.  Vézina.  Agences  à  la  Banque 
Nationale  et  à  Lévis. 

La  Société  de  Construction  Permanente  de  Québec^  ^o.  11, 
rue  St.  Jean. — F.  Vézina,  président  :  Louis  Lessard,  Secré- 
taire-Trésorier. 


TARIF  DF,S  TIMBRES  SUR  LES  BILLETS  OU  EFFETS 
DE  COMMERCE. 


Montant  du  biUet,  etc.,  etc. 


$25.00  et  moins....  

Au-dessus  de  $25.000  jusq.  $50.000 

Au-dessus  da  $50  jusqu'à  $100  

§100  $200  

200  300  

300  400  

•400  500  

500  GOO  


l  seule, 
copie. 


$0.01 
0.02 
0.03 
0.06 
0.09 
0.12 
0,15 
0.18 


Chaque 
Double 


$0.01 
0.01 
0.02 
0.04 
OM 
0.08 
0.10 
0.12 
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Pour  calculer  le  montant  du  timbre,  il  faut  ajouter  Tin- 
térêt  dû  sur  le  capital  à  réchéance  du  billet  ou  de  Teffet 
de  commerce,  chèque,  traite  ou  lettre  de  change.  S'ils  ne 
sont  revêtus  de  ces  timbres,  les  effets  de  commerce  plus 
haut  énumérés  n'ont  aucune  valeur  légale. 

FjH  vertu  d'un  acte  passé  à  la  dernière  session,  la  date 
de  l'échéance  d'une  lettre  de  change  ou  d'un  billet  promis- 
soire  se  compute  comme  suit  : 

Toute  lettre  de  change  où  tout  billet  promissoire  fait 
payabla  à  un  mois  ou  à  plusieurs  mois,  à  partir  et  depuis 
la  date  y  mentionnée,  devient  dû  et  payable  le  môme 
quantième  du  mois  que  celui  auquel  il  est  fait  et  daté,  à 
moins  que  ce  quantième  ne  se  trouve  pas  dans  le  mois  où 
le  billet  est  payable,  et  alors  il  devient  dû  et  payable  le 
dernier  jour  de  ce  mois  (de  l'échéance)  avec,  dans  tous  les 
cas,  les  trois  jours  de  grâce  accordés  parla  loi.  (35  Victoria, 
chap.  X.)  " 

PRIX  DES  LICENCES. 

Licence  pour  tenir  un  hôtel  (cité)   $81.00 

(Ville  incorporée)   45.00 

(dans  une  paroisse)   50  00 

vendre  du  vin  et  de  la  bière   22.00 

une  échoppe(vente  par  trois  demiards)  25.00 

D'encanteur   26.00  , 

Et  pour  chaque  assistant   16.00 

De  colporteur  pour  un  district   1  l.OO 

Pour  chaque  district  en  sus   5»00 

Pour  tenir  des  billards. 

Pour  chacune  des  deux  premières  tables....  75  00 
Pour  chacune  des  trois   où  quatres  pre- 
mières tables   (U.OO 

Pour  chacune  des  cinq  et  six  premières  51.00 
Pour  chacune  des  six  premières  tables  et 

des  autres,  en  augmentant   3-1.00.  : 

Pour  chaque  table  de  Mississipi  ou  de  Ba-      •  • 

:  l       gatelle   26.0a  . 


De  prêteur  sur  gages  7606 

Pour  tenir  un  magasin  de  poudre   51.00 

Pour  vendre  ou  garder  en  entrepôt  de  la 

poudre   21.00 

Pour  vendre  des  liqueurs  spintueuses,  etc., 

à  bord  d'un  bateau  à  vapeur   40.00 

Pour  vendre  du  vin,  de  la  bière  et  toute 

autre  liqueur,  excepté  d«s  spiritueux   22.01 

Pour  vendre  de  liqueurs  par  trois  gallons 

et  plus   25 ,W 

Toutes  les  licences  expirent  au  mois  de  mai  de  chaque 
année  et  doivent  être  immédiatement  renouvelées.  La  loi 
décrète  une  amende  de  $50.00  contre  toute  personne  détail- 
lant des  liqueurs  spiritueuses  sans  licence,  et  ne  permet 
pas  aux  épiciers  ou  marchands  de  vin  d'obtenir  une  licenet 
tfhotellier,  » 


TARIF  DES  DROITS  DE  PILOTAGE  DANS  LE  PORT 
DE  QUEBEC  ET  EN  BAS. 

De  loul  quai  situé  dans  le  Port  de  Québec,  entre  H 
Pointe  à  Carcy,  en  bas,  et  le  quai  de  Bréhaut,  en  haut,  cm 
deux  quais  compris,  à  tout  quai  situé  entre  ces  deux  en- 
droits  Ils.  8d. 

De  tout  endroit  du  port  de  Québec  n'étant  pas  un  quai 
«ilué  dans  la  région  plus  haut  décrite,  à  tout  autre  n'étant 
pas  un  quai  situé  dans  la  dite  région   28s.  Aà, 


DB 

POUK  CHAQUE  PIED  D*BAU. 

h  1er  mai 
M 10  m. 

h  10  SOT. 
an  19  m. 

du  19  BOT. 
ai  1er  man. 

âilir  Ml 

LTsle  du  Bic  ou  tout  au- 
tre endroit  au-dessous  du 
mouillage  du  Brandy  Pot^  en 
^ue  de  ITsle-au  Lièvre  

18s.  Od. 

238.  Od. 

28s.  Od. 

20a.  «A. 

foty  en  vue  de  TIsle-au-Liè 
▼re  ou  de  tout  endroit  en 
àaut  du  dit  mouillage  et  en 
Ibas  de  la  Pointe  do  St. 
Roch  

La  Pointe  de  St.  Roch, 
ou  tout  autre  endroit  en 
haut  de  cette  Pointe  et  en 
bas  de  la  Pointe  aux  Pins 
sur  risle  Crâne  au  mouillage 
dans  le  Port  de  Québec  

La  Pointe  aux  Pins,  sur 
risle  Crâne,  ou  tout  autre 
endroit  au-dessous  du  trou 
St.  Patrice  

Du  mouillage  dans  le  Bas- 
iin  du  Port  de  Québec  à 
risle  du  Bic  ou  Tendroit 
où  le  pilote  sera  mis  à  terre, 
en  bas  de  Québec  , 


■ 

i2s.  6d. 

8s.  7^d. 

t8s.  8d. 

13s.  M. 

6s.  Od. 

3s.  lOd. 

9s.  8d. 

6s.  loa. 

4s.  6d. 

5s.  9d. 

7s.  Od. 

5s. 

153.  9d. 

20s.  9d. 

25s.  2d. 

18s.  3d. 

Les  pilotes  prenant  un  vaisseau  au  Trou  de  St.  Patrice, 
ou  en  haut,  n'auront  pas  droit  à  plus  qu'il  ne  leur  est 
alloué,  en  bas,  pour  conduire  un  vaisseau  d'un  endroit  du 
port  à  un  autre. 

Les  vaisseaux  venant  à  Québec  ne  sont  soumis  à  nul 
péage  de  phare  ou  droit  de  tonnage. 

Le  bureau  des  pilotes  est  à  la  Basse- Ville,  au  No.  11  de 
la  rue  Arthur  (continuation  de  la  rue  St.  Paul)  dans  le 
quartier  St.  Pierre.  Le  président  du  bureau  est  M.  Joha 
Smith,  et  le  secrétaire  M.  G.  R.  Michaud. 

Le  port  de  Québec  s'étend  du  quai  de  Bréhaut  jusqu'au 
Bic  et  comprend  toute  la  partie  du  fleuve  compris  daa» 
•et  espace. 


TARIF  DES  CHARRETIERS. 


Carosse  ou 

Waggon 

OU 

fCalèeho 

Sleigh  couverte 

ISleigh  à  un 

à  2  chevaux. 

seul  cheval. 

Carriole* 

Dit  Débarcadère  des  bateaux 

^  O 

« 

c 

s*® 

C 

a-vapeur  et  des  stations 

co 
p, 

p. 

o 
p, 

o 

03  u 

5g 

9 
ft 

A 

de  la  Basse-Ville. 

r-t 

A  tout  endroit  à  la.  Hciutc- 

cts. 

Cts. 

Cts. 

cts. 

Cts. 

Cts. 

Cts. 



cts. 

Ville  et  retour  

oU 

oc» 

7 

15 

25 

A  tout  endroit  dans  le  quar- 

tier St.  Jean  et  retour.... 

62 

32 

25 

32 

A  tout  endroit  dans  le  (juar-! 

tierChamplain  et  retour. 

37J 

50 

25 

32 

7 

16,] 

25 

A  tout  endroit  dans  le  quar-| 

tier  St.  Pierre  et  retour! 

32 

371 

I2i 

20 

25 

7 

16120 

A  tout  endroit  dans  le  quar-i 

tier  St.  Rocli  et  retour....! 

50 

621 

m 

32 

371 

12i 

25 

32 

Dfs  Stations  de  la  Haute-  i 

Ville. 

i 

A  tout  endroit  de  la  Haute- 

1 

Ville  et  retour  :l'32 

371 

20 

25 

7 

161 

40 

A  tout  endroit  du  quartier; 

St.  Pierre  et'  retour  i 

;32 

371 

m 

25 

32 

7 

161 

21 

A  tout  endroit  des  quartiers 

i 

St.  Jean,   St.  Rocli  et' 

i 

Ghamplain  et  retour  ; 

371 

50 

12^ 

25 

32 

7 

20 

25 

Tout  endroit  de  la  Haute-* 

50 

20 

25 

7 

161 

20 

Tout  endroit  des  quartiers^ 

St.  Rocli  et  St.  Pierre  et; 

32 

37^ 

121 

25 

32 

7 

161 

20 

Tout  endroit  des  quartiers 

St.  Jean  et  Ghamplain  et 

50 

62^ 

32 

37i 

7 

20. 

25 

TARIF  A  L'HEURE. 

» 

Pour  la  première  heure  

0.75 

0.60 

$0.40 

seconde  heure  

0.621 

0.32 

0.3D 

troisième  heure.... 

0.25 

0.20 

0 

20 

CIRCONSCRIPTION  DES  QUARTIERS  DE  LA  VILLE. 


lo  Quartier  Champlain, — compris  entre  la  rue  Sous4e- 
Fort  et  la  barrière  du  Cap-Blanc. 

2o  Quartier  St.  Pierre,— compris  entre  larueSous-le-Fort 
et  la  rue  St.  Roch,  le  lleuve  et  les  mûrs. 

3^  Quartier  St.  Roch, — compris  entre  la  rue  St.  Roch  et 
la  rue  St.  Ours,  le  côté  nord  de  la  rue  St.  Joseph  et  la 
rivière  St.  Charles. 

40  Quartier  Jacques-Cartier. — compris  entre  les  rues  St. 
Roch  et  St.  Ours,  le  côté  sud  de  la  rue  St.  Joseph  et  le  Cap. 

5^  Quartier  St.  Jean,— compris  entre  la  rue  des  Glacis  et 
la  barrière  Ste.  Foye.  le  bas  du  Cap  et  le  côté  nord  de  la 
rue  St.  Jean. 

60  Quartier  Montcalm, — compris  entre  la  rue  des  Glacis, 
les  barrières  des  chemins  St.  Louis  et  Ste.  Foye,  le  côte 
sud  de  la  rue  St.  Jean  et  l'extrémité  sud  du  Cap. 

1^  Quartier  St.  Louis, — compris  entre  la  porte  Prescott, 
à  partir  du  Bureau  de  Poste  et  la  porte  St.  Jean,  et  le  côté 
sud  des  rues  Buade,  de  la  Fabrique  et  St.  Jean. 

80  Quartier  du  Palais, — compris  entre  les  portes  Prescott, 
en  face  du  Bureau  de  Poste,  et  St.  Jean,  et  le  côté  nord  des 
rues  Buade,  de  la  Fabrique  et  St.  Jean. 


Noms,  résidences  et  arrondissements  des  agents  des 
terres  de  la  Province  de  Québec  : 


AGENTS  DES  TERRES. 


Edmund  Heath.. 
Robert  Farley... 
G.  W.  Cameron. 

O.  B.  Kemp  

Wm.  FarwelL... 

A.  Gagnon  

J.  A.  Fortin  

C.  T.Dubé  

J.  B.  Lepage  


Xom  de  l'agent. 


Agence. 


Résidence. 


Coulonge 
Gatineaa. 


Clarendon. 

.Chelsea. 

.Thurso. 

Freliglisburgh. 

Robinson. 

Arthabaskaville 

St.  Joseph. 

Rivière-du-Loup 

Rimouski. 


.Petite  Nation 
Magog — ..... 
St.  François.. 


Arthabaska 
Chaudière.. 
Grandville.. 
Rimouski... 


Of  iW  de  l'agenlk  Agence.  KésîdeBce» 

iJ.  W.  Verge  Bonaventure  Garleton. 

G.  Du  berger  Sa  gu en  ay.  <  Chicou  timi . 

3.0.  Tremblay  J  Lac  St,  Jean  ot  Chi-ChicoutimL 

3.  Dpmais,  assistant  (    coiitimi  Roberval. 

L.Z.  Rousseau  St.  Charles  Québec. 

A.Dubord  St.  Maurice   Trois-Rivière». 

5.  B.  Delfausse  .L'Assomption  Joliette. 

'^E.BeWe  j!;;fSr,p"rt,ed:i 

John  Eden  Gaspé  (partie  de)  Bassin  de  Gaspé 

L.  Roy,  senior  Gaspé  (partie  de)  Cap-Chat. 

Thomas  Breen...  Montmagny  ^  Montmagny. 

C.  de  Sahberry  Agent  forestier  Chambly. 

JoLn  Hume  Inspecteur  Leeds. 

A.  J.  Rnssell  Haut  Ottawa  Ottawa. 

M.  L.  Stewart  Agent  générai  pour  la  per-QuébeC 

ception  des  droits  sur  les  ^ 
boiâ  et  sur  lea  glissoires. 


CONDITIONS  DES  OCTROIS  GRATUFFS. 

i:  Le  preneur  d'un  permis  d'occupatian,  à  titre  d'octroi 
gratuit,  devra  de  suite  se  rendre  sur  la  terre  qui  lui  est 
assignée  et  Toccuper.  S*il  manque  de  le  faire,  sous  un 
mois  de  la  date  de  son  billet,  ou  si,  après  s'être  mis  sur  la 
terre,  il  l'abandonne,  il  sera  considéré  avoir  par  là  perdu 
tout  droit  à  l'obtenir. 

2*.  Il  devra,  sous  quatre  années,  do  ce  billet,  défri- 
cher et  mettre  en  culture  douze  acres  de  la  terre  à  lui 
assignée,  c'est-à-dire,  au  moins  trois  acres  chaque  année 
respectivement,  y  construire  une  maison,  et  y  résider  jus- 
fu*à  l'entier  accomplissement  de  ces  conditions.  Après 
leur  accomplissement,  il  aura  droit  à  une  patente  paur  cet 
octroi. 

Jo.  S'il  est  dans  la  nécessité  de  laisser  temporairement 
fta  terre,  il  devra  en  prévenir  l'Agent  local,  et  l'informer 
'de  la  durée  et  des  causes  de  cette  absence  projetée,  ce  dont 
1^4g«Qt^  si  les  causes  de  l'absence  lui  paraissent  suffisantes^ 


16,  rue  de  la  Fabric[tie,  16, 

AGENT  POUE 

STEINWAY  &  FILS, 

GHICKERiNG  &  BIS, 

FABRICANT  I>K  FIANO.S, 


—  AUSSI  — 

Pour  la  vente  des 


DE 


mmn  &  hâmlin, 

GEO.  A.  PRINCE  &  OIE. 


M.  SicHEL  offre  eu  vente,  aux  conditions  les  plus 
avantageuses  et  aux  plus  bas  prix  des  fabriquants,  le^  ins- 
truments venant  de  ces  fabriques. 

M.  SiCHEL  prend  aussi  eu  échange  de  vieux  ins- 
truments, pour  lesquels  il  paie  les  plus  hauts  prix  possiblas, 
et  à  des  conditions  très-libérales. 

Pianos  réparés  et  accordés 
S.  SICHEL,  No.  16,  rue  de  la  Fabrique. 


PA,XJX>  COXJTtJIlE 

Marchand  et  Fabricant  de 
EN  CROS  ET  EF^  DETAIL 

Magasin  No.  §6,  et  Fakiqne  Mo.  89, 

RUE  ST.  JEAN,  EN  DEKOnS  DES  MURS. 


-  P.  S. — Les  Chaussures  de  M.  Coulure  out  obtenu  les 
premiers  jtvix,  c'est-à-dire  pour  les  (Chaussures  de  Mes- 
sieurs, de  Dniiies  et  d'Enfants,  à  l'exposition  provinciale  de 
1871. 

jE.-  BRITJVET, 

PHARMACIEN, 

Rue  du   Pont^   St.   Roch,  Québec. 

Drogues,  Préparations  Chimiques,  Médecuies  Brevetées, 
Parfumeries,  Articles  de  Toilette  et  Graines. 

mNETTLAROCHll^ 

No.  !,  Rue  Arago,  St.  Roch,  Québec. 

Yis-à-vis  la  rue  Dorchester,  dans  la  tannerie  ci-devant 
occupée  par  M.  Norbert  Germain,  tanneur  et  corroyeur. 
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prendra  note  dans  un  livre.  S'il  s'absente  sans  permission, 
ou  prolonge  son  absence  au-delà  du  temps  convenu,  il  sera 
considéré  avoir,  par  là,  perdu  tout  droit  à  sa  location. 

4».  Tout  transport  fait,  ou  toute  tentative  de  faire  trans- 
port de  ce  billet  de  location,  sans  la  connaisssance  et  la 
sanction  préalable  de  l'Agent,  sera  pareillement  considérée 
comme  faisant  perdre  tous  les  droits  de  celui  qui  s'en  ren- 
dra coupable. 

5o.  Dans  tous  les  cas  d'abandon  de  la  terre  assignée 
icelle  terre  sera  aussitôt  considérée  disponsible,  et  elle 
pourra  être  octroyée  de  nouveau,  ou  par  location,  ou  par 
rente. 

îfOTE. — Le  système  d'octrois  gratuits  en  pratique  dans  cette  Province 
à  l'exception  des  octrois  n'excédant  pas  dix  actres  pour  lieu  de  culte 
public,  maisons  d'école,  cimetières,  hôtels  de  ville,  etc.,  et  les  octrois 
n'excédant  pas  cent  acres  pour  fermes,  modèles  ou  industrielles,  est 
restreint  par  la  loi  aux  terres  mises  en  réserve  pour  cet  objet,  le  long  et 
chaque  côté  des  chemins  de  colonisation  mentionnés  dans  le  tableau 
qui  précède. 


NOMS  ET  RÉSIDENCES  DES  AGENTS  d'iMMIGRATION  DE  LA 
PROVINCE  DE  QUÉBEC 

G.  E.  Belle,  Pour  le  Port  de  Montréal  Montréal, 

James  Thom,   "  Québec  Québec, 

Rv.  M.  J.B.Chartier,      les  Cantons  de  l'Est  Goaticook» 

W.  J.Wills,   dePOutaouais.Ottawa. 

L^abbé  Verbist   -  . 

EN  EUROPE. 

Hector  Bossange  Pour  la  France  Paris. 

M.  Berns   la  Belgique  Anvers. 

Dans  les  autres  parties  de  l'Europe,  les  agents  de  la 
eompagnie  Allan  sont  aussi  agents  d'immigration  pour  la 
Province  de  Québec.  M.  E.  Simays  est  aussi  employé  par 
le  gouvernement  fédéral  pour  placer  les  immigrants  belges 
dans  la  région  de  l'Outaouais.   Il  réside  à  Ottawa. 

Outre  ces  agents  réguliers,  le  gouvernement  de  Québec 

9 
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envoie  chaque  année  en  Europe  des  agents  spéciaux  pour 
reci'uter  des  immigrants. 


IMMIGRATION  AU  PORLDE  QUÉBEC. 

De  tout  temps,  Québec  a  été  le  port  vers  lequel  s'est 
dirigée  la  grande  majorité  des  immigrants  d'Europe  venant 
dans  les  possessions  britanniques  de  l'Amérique  du  Nord. 
Le  tableau  suivant  prouve  ce  fait  et  montre  le  nombre 
d'immigrants  arrivés  chaque  année  dans  notre  port  depuis 
i  854  jusqu'à  1871  inclusivement  : 

Î854   53,180 

1855  ,   21,274 

1856   22,439 

1857   32,097 

1858   12,810 

1859   8,778 

18G0   10,150 

1861   19,923 

1862   22,176 

1863   19,419 

1864   19,147 

1865   21,355 

1366   28,648 

1867   30,757 

1868   34,300 

1869   43,114 

1870   44,475 

Î871   36,020 

D'après  un  rapport  préparé  par  M.  Euchanan,  agent 
d'immigration  sous  le  Ganada-Uni,le  nombre  d'immigrants 
.arrivés  au  port  de  Québec  depuis  1829  jusqu'à  1865,  c'est- 
à-dire  pendant  trente-sept  ans,  se  monte  à  1,084,765.  Une 
partie  de  ces  immigrants,  grâce  à  l'incurie  des  gouverne- 
ments qui  ont  précédé  le  gouvernement  qui  administre 
actuellement  la  Province  de  Québec,  s'est  rendue  aux 
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Etats-Unis.  Mais  aujourd'huij  notre  gouvernement  local 
comme  le  gouvernement  fédéral,  s'occupe  tout  particulière- 
ment de  l'immigration  européenne,  qui  s'accroit  rapide- 
ment. Nous  sommes  d'ailleurs  en  position  d'offrir  aux 
immigrants  un  avenir  bien  propre  à  les  attirer  dans  le 
pays. 


INSTITUTIONS  DE  CHARITÉ  A  QUÉBEC. 

U  Hôpital  Général^  à  St.  Sauveur.  Supérieure:  Sœur  St. 
Zéphirin. 

UHospice  St.  Joseph,  6,  rue  Ferland.  Matrone  :  Mlle.  Marie 
Métivier. 

VHôtel  Dieu^  rue  du  Palais.  Supérieure  :  Sœur  St.  Roch. 

Couvent  des  Sœurs  de  la  Charité^  rue  Richelieu.  Supé- 
rieure :  Sœur  St.  Louis. 

Couvent  du  Bon  Pasteur,  faubourg  St.  Louis.  Supérieure  : 
Sœur  St.  Vincent  de  Paul. 


ASILES. 

Asile  Finlay^  anglais  et  protestant,  pour  les  vieilles  per- 
sonnes infirmes,  sur  le  chemin  Ste.  Foye. 

Asile  Ste.  Brigitte^  irlandais  catholique,  pour  les  pauvres, 
les  orphelins  et  les  infirmes,  sur  le  chemin  St.  Louis. 

Asile  des  Dames  protestantes, ^oiiv  les  femmes,  sur  le  che- 
min St.  Louis.  Matrone  :  Mlle.  McKillop. 

Outre  ces  hôpitaux  et  asiles,  il  y  a  l'Hôpital  de  la  Marine, 
qui  est  entretenu  par  les  gouvernements  de  Québec  et 
d'Outaouais  et  où  l'on  reçoit,  outre  les  marins,  tous  les 
malades  pauvres  et  dénués  de  secours.  Des  médecins  sont 
attachés  à  chacune  des  institutions  qui  sont  énuméréesplus 
haut. 


VOIES  DE  COMMUNICATION. 

Québec  est  le  centre  d'un  grand  réseau  de  lignes  de  che- 
mins de  fer,  de  bâteaux  à  vapeur  et  de  vapeurs  océaniques. 
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CHBMINS  DE  FER. 

Actaellementy  le  seul  chemin  de  fer  qui  vienne  à  Qué- 
Dec  est  le  Grand  Tronc.  Cette  ligne  met  notre  ville  en 
communication  avec  Montréal,  Portland,  et  d'autres  villes 
des  Etats-Unis,  au  moyen  d'embranchements  et  de  con- 
nexions avec  les  lignes  américaines.  A  l'Ouest,  le  Grand 
Tronc,  après  avoir  traversé  une  partie  de  la  Province  de 
Québec,  passant  par  St.  Hyacinthe  et  Montréal,  traverse 
aussi  la  Province  d'Ontario,  passant  par  Kingston,  Toronto 
et  plusieurs  autres  villes  importantes,  pour  se  rendre  jus- 
qu'à Port  Sarnia,  à  Détroit,  Chicago  et  autres  villes  de 
Touest  par  les  lignes  américaines.  La  distance  de  Québec 
à  St.  Hyacinthe  est  de  125  milles;  à  Montréal  de  156 
milles;  à  Kingston  de  328  milles;  à  Toronto  de  489 
milles  ;  à  Détroit  de  720  milles  et  à  Chicago,  par  le  Mi- 
chigan  Central,  de  1004  milles.  De  Chicago,  des  voies 
ferrées  conduisent  dans  toutes  les  parties  des  Etats  de 
rOuest  et  du  Pacifique. 

De  Richmond,  à  96  milles  de  Québec,  une  branche  du 
Grand-Tronc  conduit  à  Sherbrooke,  distance  de  18  milles 
et  traverse  la  plus  riche  partie  des  Cantons  de  l'Est  pour 
se  terminer  à  Portland,  à  317  milles  de  Québec. 

De  Sherbrooke,  une  autre  ligne,  le  chemin  du  Pas- 
sumpsic,  conduit  à  Boston.  * 

De  Montréal,  un  embranchement  du  Grand-Tronc 
conduit  jusqu'à  St.  Jean  et  se  continue  par  le  Vermont 
Central  jusqu'à  Boston  et  New-York,  ainsi  que  par  la  ligne 
de  chemin  de  fer  et  de  bateau  à  vapeur  de  Montréal  et  du 
lac  Champlain. 

A  Prescott,  à  1 1 3  milles,  à  Brockville,  à  H 9  milles  à  l'ouest 
de  Montréal,  le  Grand  Tronc  fait  connexion  avec  les  che- 
mins de  Prescott  et  Ottawa,  et  du  Canada  Central,  qui 
conduisent  à  Ottawa,  la  capitale  du  Canada. 

De  Québec,  le  Grand-Tronc  se  rend  à  l'est  jusqu'à  la 
Rivière  du  Loup,  distance  de  126  milles,  et  se  continuera 
prochainement  par  l'Intercolonial  jusqu'à  Halifax  et  St. 
Jean,  Nouveau-Brunswick, 
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En  été,  Québec  est  le  principal  port  de  la  compagnie 
Allan,  dont  les  vapeurs  font  le  service  entre  les  côtes  de 
TAmérique  et  de  l'Angleterre.  La  compagnie  des  vapeurs 
de  Québec  et  des  Ports  du  Golfe  a  des  vapeurs  qui  font  le 
trajet  entre  Québec  et  les  principaux  ports  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  du  Nouveau-Brunsv/ick. 

Les  bateaux  de  la  Compagnie  du  Richelieu  voyagent 
entre  Québec  et  Montréal  et  font  tous  les  jours  ce  trajet. 


COMPAGNIES  ET  BUREAUX  PUBLICS. 

CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  QUÉBEC. 

Officiers  :  A  Joseph,  écr.,  président  ;  R.  R.  Dobell,  écr., 
vice-président  ;  H.  W.  Welch,  écr.,  trésorier  ;  T.  H.  Grant, 
écr.,  secrétaire. 

Conseillers  :— A.  Joseph,  R.  R.  Dobell,  H.  W.  Welch,  A. 
Fraser,  Benson  Bennett,  Andrew  Thompson,  T.  H.  Dunn, 
Henry  Fry,  P.  Garneau,  H.  S.  Scott,  Théo,  Ledroit,  J. 
Mountain,  Jos.  Woodley,  écuyers. 

LA  COMMISSION  DU  HAVRE    DE  QUÉBEC. 

L'honorable  U.  J.  Tessier,  président  ;  J.  B.  Martel,  secré- 
taire-trésorier. Bureau  :  sur  le  quai,  à  la  Pointe  à  Carcy. 
en  arrière  de  la  Douane. 


CONSULATS  ÉTRANGERS  A  QUEREG. 

Consuls  : 

De  Belgique,  a.  Joseph,        59  rue  St.  Pierre. 
Chili  et  du  Pérou,  John  Laird,  19 
Danemark,  G.  T.  Pemberton,  19 
France,  Martial  Chevalier,  1  des  Carrières. 
l'Empire  d'Allemagne,  Charles  Pitl,  quai 
de  Hunt,  B.  V. 
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De  Monte  Video,  C  P.  Champion,  coin  des 
rues  St.  Pierre  et  St.  Antoine. 
Suède  et  Norwège,  le  baron  Alfred  Falken- 

berg,  40  rue  St.  Pierre. 
Espagne,  Don  P.  M.  Blanco,  Hôtel  St.  Louis 
Etats  Unis, F.  G.L.Struve,  17  rue  St. Pierre. 


LA  COMPAGNIE  DES  CHARS  URBAINS. 

P.  Garneau,  écr.,  maire  de  Québec,  président;  Samuel 
Moore,  secrétaire-trésorier.— Bureau  :  rue  St.  Joseph. 


BUREAU  DU  REVENU  DE  l'iNTÉRIEUR. 

J.  M.  Lemoine,  inspecteur;  J.  E.  Portier,  collecteur. 
Bureau  : — No.  17,  rue  St.  James.  Basse-Ville. 


LA  COMPAGNIE  d'aCIER  DU  CANADA. 

Eugène  Chinique,  Ecr.,  président  ; — M.  Choquet  gérant. 

Cette  Compagnie,  avec  le  procédé  Labrèche-Viger,  ré- 
duit en  acier  le  minerai  de  fer  qui  se  trouve  à  Tétat  de 
sable  magnétique  sur  la  rive  nord  du  St.  Laurent,  à  la 
rivière  Moisie.  Les  usines  sont  au  village  Stadacona,  sur 
la  rive  nord  de  la  Rivière  St.  Charles. 


COMMISSAIRES  DES  CHEMINS  A  BARRIÈRES. 

Commissaires  pour  la  Côte  Nord  :  MM.Thos.  McGreevy, 
Chs.  Rhéaume,  E.  Chinic,  E.  B.  Lindsay,  et  L.  Beaulieu  ; 
secrétaire-trésorier,  J.  Porter. 


LA  COMPAGNIE  DE  CAOUTCHOUC. 

Usines  et  Bureaux,  25,  rue  St.  Paul.  Président  :  W. 
Whithall,  gérant,  A.  M.  Farley. 
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INSPECTEURS 

De  fleur   B.  Rousseau^ 

De  cuir  et  peaux   A.  Fortin, 

De  bœuf  et  lard   D.  Nolan, 

De  bearre   J.  Fraser, 

Préposé  aux  poids  et  mesures  et 

ajusteur   J.  Fraser. 

Maître  duHâvre   Capitaiiic  John  Dickj, 

Assistant  maître  du  Hâvre          W.  Symons. 


COMPAGNIE  DES  VAPEURS  DE  QUÉBEC  ET  DU  GOLFE. 

W.  Whithall,  président  ;  W.  M oore,  gérant. 


COMPAGNIE  DES  REMORQUEURS  DU  HAVRE  DE  QUEBEG.] 

John  G.  Burns,  secrétaire  ;  Hon.  Thos.  McGreevy,  S. 
Battis  et  L.  F.  G.  Harbour,  directeurs. 


COMPAGNIE  DES  REMORQUEURS  DU  ST.  LAURENT. 

Hon.  Thos.  McGreevy,  président;  Julien  Chabot,  gérant.. 
Bureaux  :  Sur  le  quai  St.  André  et  au  No.  321  de  la  rue 
Champlain. 

COMPAGNIE  DU  CHEMIN  A  LISSES  DE  QUÉBEC  ET  GOSFORD.. 

W.Baby,  président  ;  J.  J.  Rickon,  secrétaire. 


COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE  FER  DE  LA  RIVE  NORD. 

L'hon.  Joseph  E.  Gaachon,  président  ;  A.  H.  Verret,  se- 
crétaire-trésorier ;  le  général  S.  Seymour,  ingénieur  en 
chef  ;  P.  Gauvreau,  assistant  ingénieur  ;  Samuel  L.  Keith 
et  Gie.,  constructeurs. 
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LA  COMPAGNIE      ASSURANCE    CONTRE  LE  FEU  DE  QUÉBEC. 

Vital  Têtu,  président  ;  W.  Whithall,  trésorier. 

LA  COMPAGNIE  d'aSSURANCE    MARITIME  ET  CONTRE  LE  FEU  DE 

QUÉBEC 

William  Wliilliall,  président;  T.  H.  Grant,  secrétaire 
et  gérant.  Bureau  :  Chambres  Victoria,  coin  des  rues  St. 
Pierre  et  St.  Paul. 


LES  FRAIS  DE  VIE  A  QUÉBEC. 

Les  provisions  de  bouche  se  vendent  à  Québec  aux  prix 
qui  suivent  : 

3!^^3aCKE   IDE  Q^TJJBBEC 

EN  DÉTAIL. 

Bœuf,  1ère  qualité,  par  100  livres  ,  $10.00 

2e   9.00 

3e    7.0e 

1ère  qualité,  par  livre  ,   0. 10 

2e    0.09 

3e    0.07 

Veau,  1ère  qualité,  par  livre   0.12 

2e    0.10 

3e    0.09 

Mouton,  1ère  qualité,  par  livre..   0. 10 

2e   0.06 

Agneau,  par  quartier   0. 40 

"fiard  frais,  par  100  livres   6.00 

par  livre   0. 09 

salé    0.11 

Jambons  frais   0.08 

*  *    salés  et  fumés   0. 14 

Beurre  par  livre,  salé   0. 20 

*•  frais   0.22 

<Euf  s,  la  douzaine   0. 25 

Sucre  d'érable,  par  livre   0.10 

Volailles.  1ère  qualité,  par  couple   0.70 

2e  "    0.50 


Poulets  par  couple   0.40 

Dindes,    2.5# 

Oies             "    1.00 

Perdrix   0.35 

Canards   0.60 

Oignons,  le  baril   5.00 

Pommes,  1ère  qualité,  par  baril  de  3  minots   4.60 

Patates,  par  minot   0.45 

Avoine    0.4â 

Foin,  nouvelle  récolte   13.00 

Do       2me    qualité   12.00 


PRIX  DE  LA  FAEINE. 

Farine — Supérieure  extra   18.50 

Exti-a....   8.00 

Fancy   7.40 

Superfine  n°  1  ,   6,75 

forte  ,   7.00 

n°2   6.40 

Fine   5.80 

Moyenne   5.00 

Eecoupes     4.00 

Fleur  en  poche,  n°  1,  par  100  îbs   3.35 

Farine  d'avoine  par  200  Ibs   5.0<) 

de  blé-d'inde  blanche  par  200  Ibs   3.50 

jaune    3.25 


MAPvCHÉ  DE  POISSON. 

Saumon  No.  1  par  200  Ibs   15.50 

par  livre   0.10 

Morue  verte,  baril     3.90 

en  draft   4,75 

"  par  livre   0.03 

Morue  sèche,  quintal.  No.  1   5. 00 

2   4.50 

Huile  de  Morue,  gallon   0.55 

Harengs  du  Labrador,  1872,  ijarils   4.50 

de  Cara-juet   4.25 


Le  beurre,  la  fleur,  les  œufs  et  quelques  autres  articles 
se  vendent  à  meilleur  marché  en  été  qu'en  hiver  et  Von 
observera  que  les  cotations  données  plus  jtiaul  sont  celles 
de  l'hiver. 
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Quant  aux  frais  de  vêtement,  ils  sont  peu  élevés.  Le 
drap  ordinaire  se  vend  de  $2.50  à  $3.00  la  verge  ;  les 
bonnes  étoffes  en  laine  communes  de  80  cents  à  $1.50  ;  les 
calicos  de  12  à  25  cents,  les  cotons  de  8  à  18  cents  la  verge. 
Pour  les  autres  articles  de  nouveauté  et  de  toilette,  on 
peut  ajouter  une  augmentation  de  25  à  30/00  sur  les  prix 
de  l'Europe . 

Les  taxes  ou  cotisations  scholaires  et  municipales  sont 
presque  nominales  pour  les  locataires  et  il  n'y.  a  pas  d'im- 
pôts pour  couvrir  les  frais  de  culte. 

Les  loyers  sont  peu  élevés  :  pour  une  centaine  de  piastres 
par  année,  on  peut  se  procurer  de  snperbes  logements  dans 
toutes  les  parties  manufacturières  de  la  ville. 


GAGES. 

Les  gages  des  ouvriers,  à  Québec,  sont  à  peu  près 
comme  suit  : 


Mécanicien,  -p&r  jour  $1.50 

Fondeur  do    1.00 

Forgeron  do    1.00 

Meublier  do    1.00 

Cordonnier        do    1.50 

Boulanger         do    1.00 

Menuisier         do    1.00 

Charpentier       do   1.00 

Travailleur       do    1.00 

Arrimeur  do   4. 00 

Charpentiers  de  nav   1.00 

Journalier  pour  chargement  de  navires   2.50 


Ces  prix  représentent  la  moyenne  des  salaires  ;  il  y  a  des  ouvrier» 
qni  gagnent  plus  et  d'autres  moins.  Ainsi  nous  connaissons  des  cor- 
donniers, des  fondeurs  et  des  mécaniciens  travaillant  à  la  pièce,  comme 
on  dit,  ou  tant  pour  tel  ouvi-age,  et  qui  gagnent  jusqu'à  $22.00  par 
semaine.  Les  chefs  de  départements  gagnent  aussi  de  forts  salaires. 
Kous  croyons  donc  avoir  fixé  aussi  bas  que  possible,  d'une  manière 
générale,  les  prix  q  ue  nous  avons  dorxués. 


•         •    ^  ^  ^  W  5^  ^ 
DE   SOUDE,   POTASSE,   SELTZ   ET  VICHY; 

BIÈRE  DE  GINGEMBUE  SUPÉEIEURE  DE  BELFAST. 

CIDRE  CHAMPANISE; 

mm  CHOISIS  de  fruits  excellemment  peépakis. 

Le  Courrier  prend  chaque  jour  les  ordres  aux  Hotels  et 
dans  les  familles  privées. 

FABRIQUE  au  No.  15,  Rue  Buade. 


Librairie  Scientifique,  Littéraire,  Classique  et  Religieuse  de 

OVIDE  FREGHETTE 

II,  mm    M@iTAiii,  mMMm, 

Les  Messieurs  du  Clergé,  l'homme  de  science,  le  littéra- 
teur, et  les  étudiants  îrouA^eront  toujours  à  cet  établisse- 
ment tous  les  ouvrages  qu'ils  désireront. 

Dépôt  de  toutes  les  publications  canadiennes. 

Un  atelier  de  reliure  est  attaché  à  la  maison  et  le  prix 
et  la  qualité  des  ouvrages  défient  toute  compétition. 

Une  attention  particulière  portée  à  toute  commande. 

Agence  pour  le  Courrier  des  Etats-Unis  et  de  tous  les 
journaux  x\nglaiset  Français  publiés  à  New-York,  Boston 
et  la  Louisiane. 

On  s'abonne  à  la  même  librairie  à  tous  les  journaux  de 
France  et  de  l'Angleterre. 

ENCOURAGEZ  UNE  JEUNE  ENTREPRISE. 


ETABLI  EN  1860. 

[DE  GENÈVE] 

IMPORTATEUR  DE  MONTRES  B'OR  El  D'ARGENT, 

BtK^^Ti^tis  m  m  ET  m  m^, 

37,  rue  de  la  Couronne  SU  Roch,  Québec. 


MOINTRES^NETTOYÊES  ET  RÉPARÉES  AVEC  SOIN,    PRIX  MODÉRÉS» 

BUJïJ  ST.  PAUL,  No.  54, 

Menbïiers,  Ebénistes  et  BoHrrenrs,  £tc., 

Et  tout  ce  qui  concerne  cette  branche  d'affaires. 


VOITURES  A  DEMENAGEMENT 


BELANGER  &  GARIEPY, 

IMPORTATEURS  DE 

—  AUS  S I  — 

Argenteries  à  VElectro,  Articles  de  Pêche  et 
de  Chasse^  etc.,  etc. 
Eisr  a-:ROS  et  eist  idet^ix», 
9  ET  n  RUE  LA  FABRIQUE, 
F.  BELANGER,  ©WSSlla  ^.  GARIEFY. 


à 


H.  C.  BOSSË 

MARCHAND  A  COMMISSION  DE 

BOIS  DE  OH:A.ïlî»ElSrTE 

ET 

No.  8,  Bâtisse  Gowen,  Québec, 


9 

IMPORTATEUR  DE 

QUINCAILLERIES  ANGLAISES  ET  AMERICAINES, 

A  constamment  en  main,  un  assortiment  général  de  Fer  en  barre  et 
en  feuille,  Acier,  Enclumes,  Etaux,  Soufflets  de  Forge,  Scies  à  Moulin, 
limes  et  Râpes,  Essieux,  Ressorts  de  Voiture,  Clous,  etc.,  etc. 

—  AUSSI  — 

POÊLES  DE  CUISINE  ET  DE  FANTAISIE  ExN  GRANDE  VARIÉTÉ. 
Peintures,  Huiles,  Thérébentine,  Vernis,  Vitres,  Mastique,  etc. 

4  RUE  FABRIQUE,  QUEBEC,  P.  Q. 

MARCHAND  DE 

D'objets  de  Fantaisie  et  d'articles  de  Toilette  : 

EPONGES,  BROSSES,  PAEFUMEEIE,  Etc,,^ 
Vins  Purs  et  Liqueurs  pour  tsage  Médecinal. 
Les  prescriptions  des  Médecins  soigneusement  préparées,  et  les  com- 
mandes remplies  avec  soin  et  promptitude.    Les  Fermiers  et  les  Mé- 
decins de  la  campagne  trouveront  notre  Fonds  de  Médecines  complet, 
garanti  véritable,  et  de  la  meilleure  qualité.  CITSS^ 

M.  Campeau  attire  spécialement  l'attention  sur  son  assortiment  de 
graines  de  jardin.  UfM4 


JOSEPH  POIRIER 


(enseigne  de  la  botte  avec  le  lion.) 


JOSEPH  POIRIEE  a  le  plaisir  d'annoncer  au  public  voyageur 
qu'il  fabrique  constamment  des  CHAUSSURES  DE  TRAVAIL  d'une 
solidité  à  toute  épreuve,  telles  que  les  Bottes  doubles  et  simples,  Guê- 
tres, Souliers  français,  et  toutes  espèces  d'autres  chaussures  que  le» 
voyageurs  et  les  marins  se  servent  pendant  la  saison  d'été. 

Achetez  directement  de  la  manufacture  :  on  peut  sauver  beaucoup 
d'argent. 

JOSEPH  POIRIER  peut  fabriquer  la  chaussure  la  plus  petite  et 
la  plus  difficile,  et  informe  ceux  qui  voudront  bien  lui  confier  des  com- 
mandes, qu'ils  seront  très-satisfaits. 

JOSEPH  POIRIER  a  constamment  en  mains  une  grande  quantité 
de  SOULIERS  EN  CAOUTCHOUC  de  tous  genres,  aux  prix  fde  la 
manufacture. 

JOSEPH  POIRIER  annonce  qu'avec  ses  deux  magasins  qui  sont 
fournis  de  CHAUSSURES  POUR  TOUS  LES  GOUTS,  il  peut  rem- 
plir tout  ordre  venant  de  la  campagne,  et  cela  sous  le  plus  court  délai 
possible.  Enfin,  s'appuyant  sur  l'encouragement  du  public  en  général, 
il  espère  que  les  acheteurs  iront  consulter  ses  listes  avant  que  d'aller 
acheter  ailleurs. 


LA  LIGNE  ANCIENNE  ET  SURE 

DU 

ST,  LAURENT  ET  D'OTTAWA 

35  milles  plus  courte  de  tous  les  endroits  à  l'Est 

ET 

9  milles  plus  courte  de  tous  les  endroits  à  l'Ouest 


TlUim,  ALLEE  ET  RETOUM,  CHAQUE  JOUR. 


AL.I.ANT  AU  NORO. 

DE  PRESCOTT  A  OTTAWA. 


M      Stations      Exp.  Mal.  Exp.  Acc 


PRESCOTT  P 
Quai. 
*'  Junct. 
OTTAWA  Ar. 


p. m. 
1.15 
1.30 
3.50 

p.  m. 


a.  m. 
6.30 
6.40 
9.10 

a.  m. 


p.  m. 

4.10 
4.20 
6.50 
p.  m. 


a. m 
2.90 
2.20 
6.15 

a.  m. 


ALiliANT  AU  SUD. 

D'OTTAWA  A  PRESCOTT. 


M 


Stations. 

Acc. 

Exp. 

Acc. 

Exp. 

OTTAWA  P.. 
Jno.  Chaudière 
Jonct.  Prescott 
PRESCOTTA. 

a.  m. 

8.10 

a.  m. 

10  30 

p.  m 

12.50 

p.m. 

10.00 

12.05 
12.15 
a.  m. 

12.40 
12.50 
p.  m. 

3.40 
3.50 
p.  m. 

1.09 
1.1© 
a.  m. 

SOFAS  OONFOETABLES  sur  les  Trains  de  nuit 

Et  OHARS-PALAIS  sur  les  Trains  de  jour. 
Vingt  minutes  â  la  Jonction  de  Prescott  pour  les  repas. 

ET 

CONNEXION  CERTAINE  AVEC  TOIS  LES  CONVOIS  DÏJ  GRAND  ÎRONC. 
Il  y  a,  aux  chars  des  voyageurs,  deux  stations  à  Ottawa  :  une  à  l'est  et 
l'autre  à  l'ouest  de  la  ville. 

DEMANDEZ  LES  BILLETS  via  LA  JOKGTION  PRESCOTT 

-Que  vous  pourrez  vous  procurer  à  toutes  les  principales  agencts  et 

stations  du  Grand  Tronc. 
LE  BAGAGE  EST  ENREGISTEÉ  POUE  TOUT  LE  PARCOURS 

Arrangement  concernant  le  Fret. — Les  expéditeurs  peuvent 
envoyer  leurs  effets  directement  à  Ottawa,  par  cette  ligne,  sans  trans- 
bordement, au  moyen  des  chars  à  roues  ajustables.  On  peut  so 
procurer  ces  chars  en  les  demandant  aux  agents  du  Grand  Tronc. 

Il  y  a  un  élévateur  flottant  au  quai  de  Prescott,  pour  faciliter  le 
transbordement  du  grain  expédié  à  Ottawa  et  venant  par  les  bateaux 
à  vapeur. 

R.  LUTTRELL,  THOS.  REYNOLDS, 

Surintendant,  D  irecteur- Géran 

Prescoit.  Ottawa. 


DEPOT  DE  MACHINES  A  COUDRE 


Machine  Singer  No-  2  pour  les  faqriques 
"      Singe»*  pour  les  familles 

Howe  A,  B  C 
"      la  Petite  Wantzer 
"      Wheeler  et  Wilson 

Raymond  (à  point  noué) 
{à  point  chainé) 
"      Osborne  (à  point  noué) 
Guelph  (à  point  chaîné) 

—  AUSSI  — 

Agents  pour  la  pompe  américaine  dite 
SUBMERGED  NON  FREEZSNO  FORGE  PUMP. 

Marchand  de  chaussures  en  cuir,  caoutchouc,  et  de  toutes  sortes. 

MM.  WooDLEY  &  CiE.  fajDriqiient  et  vendent  la  superbe  laveuse, 

.Mf  MSI  AMiM®EiK  m  mm, 

^ui  est  de  toutes  les  machines  à  laver  la  moins  dispendieuse,'  la 
meilleure  et  la  plus  simple. 

se,  I^TJE  SX-  J"EA.ISr,  <SiTJEBBC- 


RUSSELL  HOUSE 

OTTAWA. 

Ce  magnifique  établissement,  le  seul  Hôtel  de 
première  classe  dans  la  Capitale  du  Canada,  est 
patronisé  par  les  Membres  du  Parlement  Fédéral 
et  les  Membres  du  Gouvernement  Canadien. 

On  y  trouve  tout  le  comfort  désirable  et  tout  ce 
que  l'on  peut  désirer  dans  un  grand  Hôtel  Européen 
ou  Américain. 

Service  parfait,  bains,  etc.,  elc- 
Propriétaire  : 


JAMIS  OOUIM. 


iH  t. 


Dii  l>r.  POïJimKR. 

Le  .SOTHERION  (lu  Dr.  POURTIEK,  est  proclamé  par  tous  ceux 
qui  en  ont  fait  usage,  le  remède  le  plus  jjuissant  et  le  plus  efficace  pt)ur 
la  guérison  des  maladies  des  voies  respiratoires,  telles  que  Bronchites, 
Astlime,  Consomption,  Toux,  Grippe,  Insomnie,  Faildesse  de  Cons- 
titution, etc.  Vous  qui  souffrez,  faites  usage  du  80THER10N  et  vous 
recouvrerez  la  santé. 


Du  Dr.  POURTIER, 
Pour  purifier  la  ])ouche  et  conserver  les  gencives  et  les  de 


Remède  Interne  et  Externe,  guérit  iMiuniatismes,  Névralgies,  Maux 
de  Tôte,  Foulures,  Entorses,  Brûlures,  Coupures,  Dyspepsie,  Crampes. 
Erésipèle,  Choléra,  Gangrène,  Ulcères  ;  Piqi\res,  Morsures  d'animaux 
de  toutes  sortes.    Fièvres,  Diarrhée,  etc.,  ttc. 

Employé  avec  succès  dans  toutes  les  affections  analos^tic  ^  df  s  ani- 
maux et  les  épidémies  du  bétail. 

K,i  rrii/^  rht-  tons      Pharmaclem  et  Marcliands  th  M i',^i'  r'inf.<. 
'  lint.  ifévf'ral  pour  le  Canada  :  chez  le 

Dr.  POURTIER,  Dentiste,  Québec. 


w 

.1 


